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HISTOIRE 

DÜ TRAITÉ 

DE WESTPHALIE. 


LIVRE SEPT IE ME. 

> - t V 

Uelque avancé que fût ^7 
le Traité des Provinces- 
Unies avec l’Efpagne , 
tout n’étoit pas encore de 
ce côté-là absolument perdu pour la 
France. La République pouvoit fut- 
pendre la conclufion de fon Traité , 
pour donner à la France le temps 
d’amener le fieu au même terme* 

Elle pouvoit recormoître Tobliga- 
tion de la garantie mutuelle , qu’elle 
oit contractée par les Traités pré»» 



Digitized by Google 



\ S Jiifloire du Traité 

v*f— cédens. Ces deux points paroifloient 
1647* £ j u ft es f q U »|i fembloit que les Etats 
ne puflènt les refufer aux inftances 
des François , fans Te couvrir aux 
yeux de toute l’Europe de la honte 
qui eft attachée à l’ingratitude & à 
l’infidélité. C’étoit le fujet du voya- 
ge de M. de Servien à la Haye , 8 c 
©n pouvoit tout efpérer de la capa- 
cité de cet habile Minière. 11 ne fe 
tendit à la Haye qu’à petites jour- 
nées , afin de fe donner le loifir d’en- 
tretenir dans fa route des intelligen>- 
ces qu’il avoit dans la Gueldre & la 
Province d’U trecht . 

L *bé u- P en dant fon voyage il fe pafla à 
tés des Pro- Münfler des fcénes aflèz vives en- 
vi 2 c 1 ? s " Unies tre les François & les Hollandois. 
François de Des dix jours de délai que les Dé- 
conclure. putés des Provinces-Unies avoient 
Lettre du accordés à regret aux François , & 
Comu d’A- que ceux-ci n’avoient acceptés qu’a- 
cw. Za { ar. vec peu de fatisfaétion d’un terme 
p.ns date. fi court , les trois ou quatre premiers 
Mémoire des fe paflèrent dans une entière inac- 
PUnipot. 3 . t j on> L es Députés • propoferent en- 
fuite aux François de lailler a parc 
l’article de Piombino & de Porto- 
longone , jufqu’à ce que les Efpa- 


Digitized by Google 



de Weftphalit. Lîv. VII. 9 
gnols euffent reçû les ordres qu’ils " 
attendoient , 6c cependant de leur AN * 
donner par écrit tous les articles du 
Traité , afin de gagner du tems 6c 
d’avancer la négociation. Les Fran- 
çois leur repréfenterenc l’inutilité 
de cette démarche , puifqu’ils a- 
voient déjà donné plufieurs fois di- 
vers articles aufqueis les Efpagnols 
n’avoient encore fait aucune répon- 
fe ; ils leur firent d’ailleurs compren- 
dre qu’il étoit dangereux de laifiêr 
indécis l’article des conquêtes que la 
France vouloit retenir , article où les 
deux Places de Tofcane étoienc 
comprifes , 6c qui dévoient fervir de 
fond ment à tout le Traité. Cepen- 
dant pour ne pas refufer abfolumenc 
ce qu’on leur demandoit , ils pro- 
mirent aux Députés de leur com- 
muniquer dans deux jours leur réfo- 
lution. 

Mais ils furent incontinent occu- JE * 
pés d’un foin plus prefi'ant. Us fu- vcuient^e* 
rent avertis que les Députés com- lcur T,~ lté 
mençoient déjà a le repentir d’avo,r gr .e fans at« 
promis de différer de quelques jours rendre .le» 
la lignature de leur Traité , jufqu’à lttn4015 * 
s’en faire mutuellement des repro- 

Av • 
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i o Hiflolre du Traité 
ches , 6c qu’ils fe difpofoient à fî~ 
1<î ^7‘g ner tout fans attendre qu’on eût 
des nouvelles de M. de Servien. Le 
Comte d’Avaux courut prompte- 
ment chez eux , & pour ne leur pas 
donner lieu de s’excufer fur le refus 
que faifoient les François de com- 
muniquer tout le projet de leur T rai- 
té , il leur offrit de le leur remettre r 
pourvu qu’ils fiflènt promettre aux. 
Ffpagnols d’y répondre dans un cer- 
tain temps* Ce fut inutilement. Us 
répondirent que leurs inflruétions 
de leurs ordres les obligeoient de fi- 
gner , & que c’étoit bien aflèz d’a- 
voir accordé un délai de dix jours^ 
Que cependant ils ne ligneraient 
pas tous leurs articles enfembie ré- 
digés en forme de Traité , mais fé- 
parément & avec des dates diffé- 
rentes , félon le temps où chacun _ 
avoit été réglé. Le Comte d’Avaux 
leur repréfenta les obligations des 
T raités , lesefpérances qu’ils a voient 
données du contraire , le peu de dé- 
lai qu’on leur demandoit , l’atten- 
tion que la France avoit eue à ne* 
vouloir rien écouter avant leur ar- 
rivée à Munfter , 5c k>rfque le Eoi 
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de Wejiphahe. Ltv. Vlî, 1 î 
«J’Efpagne avoir voulu s’en remettre 
à l’arbitrage de la Reine de France , An ' i< 5 47- 
le danger auquel ils s’expofoient d’ê- 
tre défavoüés par leurs fupérieurs , 
fi M de Servien étoit écouté à la 
Haye , enfin la nécefîité où il jféroit 
de protefler contre un procédé fi 
contraire à l’alliance des deux Puif- 
fances. Rien ne put faire changer 
de réfolution aux Députés. Le len- 
demain ils allèrent chez le Duc de 
Longueville lui faire compliment 
fur la mort du Prince de Condé. 

Les deux Minières François renou- ïiï. 
vellerent leurs inftances & n’obtin- ^François 
rent rien, fur quoi ils refolurent de inutilement 
leur porter le jour fuivant un écrit c ?^ e • cet£e 
en forme de proteftation, où après rU ° u£loa ’ 
un préambule qui expofoit l’état de 
la négociation de la France avec 
l’Efpagne , & les vaines inftances 
que les François avoient faites aux 
Députés pour les engager à furfeoir 
leur fignature , on lifoit ces termes : 

Les AmbaJJadeurs & Plénipotentiai- 
res du Roi déclarent /puits Poppofent 
formellement de la part de Sa Majeflé 
À ladite Jîgn attire r qu'ils la prennent 
four une infraélion des Traités fait » 

An 
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Il Uifloire du Traité 
' avec MM. les Etats , & ratifiés par 
eux , & qu’ils proteflent a l’encontre 
des auteurs d’un Mêle fi contraire à 
la foi publique <2? a toute forte de 
raifon & de bienfeance : que les ?nau~ 
vaifes fuites qu’il pourroit avoir doivent 
leur ctre imputés ; ce qu’ils fe fenient 
obliges de faire pour empêcher de tout 
leur pouvoir ce commencement de défù- 
nion, & à faute de ce pour fe déchar- 
ger envers Sa Majefté& toute la Fran- 
ce qui ne pourront jamais fè perfua- 
der . .... que dans une affaire où il ns 
s’agit que de tenir à l’ennemi quelque 
promeffe fecréte , ou d’ accomplir des 
Traités folemnels faits avec un ancien 
Mlltê j les Efpagmls ayent eu plus de 
pouvoir fur les Plénipotentiaires déf- 
aits Etats , pour les engager dans un 
manquement , que ceux de France n’en 
ont eu pour obtenir l’exécution des Trai- 
tés. 

Cet écrit parut faire beaucoup de 
peine aux Députés , & comme les 
François les preilbient de le recevoir, 
ils les prièrent de remettre la ciiofe 
au lendemain, promettant de l’ac- 
cepter s’ils ne leur faifoienr pas une 
répoufe fatisfaifante. priais il s’en falr 
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de Wefiphalie. Liv. VU. I J 
lut bien que leur réponfe fût telle 
qu’ils la faifoient efpérer. Ce fut que AN * l ^7% 
dès le commencement leur façon de 
négocier avoit toujours été d’écrire 
& de figner en même - temps , & 
qu’ils ne pouvoient s’en défïfter pour 
deux raifons : la première : que leur 
inftruétion fur laquelle ils avoient 
prêté ferment les y obligeoit ; la 
fécondé , qu’ils en avoient un ordre 
particulier & réitéré par leurs fupé- 
rieurs. Les François leur repréfèn- 
terent que leur inftruétion nétant 
furement pas contradictoire auxT rai- 
tés , ne pouvoir pas les décharger de 
l’obligation d’y iatisfaire. Qu’il étoit jj/Xûtsnt 
évident que ni leur inftruétion , ni i e s raifons 
leurs ordres particuliers ne les obli- 
geoient de ligner que lorlquils le pou r jufhfie* 
pourroient faire fans violer les Trai leur procédé, 
tés , & qu’ils fuppofoient par con- 
féquent que la négociation de la 
F'rance feroit aufti avancée que la 
leur , comme il étoit exnreftement 
ftipulé dans les Traités. Qu’un délai 
de quatre ou cinq jours ne pouvoir 
leur caufer aucun préjudice. Que le 
refus qu ils en faifoient , loin d’avan- 
cer la paix , la retardoit , ou même 
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*4 Hîfloire du Traite 
i r* mmiÊmm - l’cloigneroit entièrement. Car il n’efl 
N ' 1(J 47* pas douteux , ajouterent-ils , que les' 
Efpagnols une fois affûtés de la Ré- 
publique par votre fignature , ne le 
rendent beaucoup plus difficiles avec 
nous , & qu’ainfi il arrivera , ou que 
Meflieurs les Etats achèveront leur 
Traité fans nous , ou qu’ils feront 
obligés de continuer la guerre pouf 
contraindre les Efpagnols à nous fa- 
tisfaire. La conteftation dura quatre 
heures, & ne produifit aucun effet; de 
forte que , difent les François, » nous 
» leur délivrâmes l’écrit qu’ils re- 
3> çurent très- mal , & après que la 
» le&ure en eut été faite tout haut , 
35 & qu’ils eurent délibéré long- 
as temps enfemble , cec écrit joint 
o» aux vives inflances que nous leur 
a» avions faites , ébranla quelques- 
» uns d’entr’eux. Nous fumes aver- 
a» tis que les Sieurs de Niderhorft ,, 
3> Donia,Ripperda & Klant avoient 
33 réfolu de ne point figner les arti- 
39 clés arrêtés avec les Efpagnols.- 
» Que M de Mathenefie avoit suffi 
3> été touché de nos raifons , & re- 
33 fufoit de figner à moins qu’on n’a- 
33 joutât du moins à l’un des acti- 
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' de WeftphaUe. Liv. VII, i y 
des , que rien ne fe feroit que les « 
affaires de la France ne fuffent « 



conclues & arrêtées ; mais le Sieur « 
Brun ayant vu lefdits (leurs Am- <c 
bafîadeurs le foir du même jour , « 
ôc étant demeuré avec eux jufqu’à ce 
onze heures du foir , leur déclara ce 
que li on faifoit mention des Fran- « 
çois , il alloit déchirer les articles, ce 


De forte qu’il n’y eut que M. de ce 
Niderhorfî qui perfifta feul dans ce 
fa première réfolution , & les au «c 
très qui n’ont point de mauvaife ce 
volonté fe laiflèrent entraîner par «c 
les plus corrompus d’entreux. « 

Après tout ce que j’ai raconté Leitrt êt 
fous l’année précédente , on aura ^côJud^A-- 
peine à croire qu’un des plus puiffans vaux, 7 j.Zcy*. 
motifs qu’eurent les Députés de {i- ,<r47V 
gner fi précipitamment leurs arti- 
cles , fut l’appréhenfion que JVL 
Brun leur donna , que s’ils ne les 


lignoient le jour même , il alloit le- 
lendemain ligner avec les François- 
le mariage de l’Infante avec le Rot 
de France. C’eft pourrant ce que le 
Cardinal Mazarin affure fur de? 


avis qui lui paroiflènt certains ; ôc 
quoiqu’il y ait -de ^apparence que 
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V. 

Nouveaux 
efforts «Ju 
Comte d’A- 
vaux. Il ob- 
tient une clau- 
se favorable à 
la France. 


t6 Uljîoîre du Traité 
les chefs du complot fçuflènt bierî & 
quoi s’ea tenir , il n’efl: pas aile de 
comprendre comment un artifice ff 
groffier pouvoit encore faire quelque 
impreffion fur les efprits les plus 
foibles. Le Comte d’ Avaux au dé- 
fefpoir d’une démarche qui renver- 
foit tout le fyitéme politique de la 
Cour de France , fit un nouvel ef- 
fort pour vaincre l’obftination des 
Députés, Il leur préfenta un fécond 
écrit, par lequel il confentoit à la 
jfignature de leur Traité fous l’une 
de ces deux conditions , ou que les 
Efpagnols fignallent en même tems 
le ièul article par lequel la France 
demandoit la poffeflîon de toutes fes 
conquêtes , ou que du moinj les Dé- 
putés ajoutaient à chacun des pa- 
piers qui contenoient une partie des 
articles de leur Traité, une claufe 
par laquelle il fût dit , qu’ils n’au- 
roient aucune valeur jufqu’à ce que la 
France fût fatisfaire. Ce fut pat le 
confeil de M. de Niderhorft que les 
François préfenterent ce fécond é- 
crit , pour eiîàyer s’ils pourraient par 
ce moyen gagner quelque temps , 
en faifant naître parmi les Députés 
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de Wejlphitlie. Liv. Vil. 17 • 
de la diveriité de fcntimens. Cet- 1 -'-!" SS"? 
écrit fembloit mettre d’ailleurs de Ali * 
plus en plus les* Députés dans leur 
tort v & le Comte d’Avaux y ajou- 
ta « toutes les offres imaginables <c 
pour faire concevoir de l’horreur « 
d’un tel manquement à ceux d’en- ce 
tr’eux qui ne péchoient que par « 
foibleflè. « Tout le. fruit de cette 
nouvelle tentative fut que quelques- 
uns des Députés confentirent en ef 
fet à ajouter la claufe que les Fran- 
çois demandoient. A cela près ils 
perfifterent dans leur réfoîution , & 
pour l’exécuter fe rendirent tous , 
excepté M. de Niderhorfl , chez 
l’Archevêque de Cambrai , où M, 

Brun s’étoit déjà rendu. L’abfencô 
de M. de Niderhorft déplut aux Ef- 
pagnols, furtout quand ils en appri- 
rent la raifon ; & ils furent encore 
plus mortifiés de la déclaration que 
leur firent MM. Donia , Ripperda 
& Klandt , » qu’ils ne figneroient ce 
pas fi les intérêts de la France c< 
n’étoient expreffément refervés « 
par le même Aéle. » M. Brun s’ef- 
força de leur faire changer d’avis , 

& s’échauffa jufqu’à dire qu’il étoiç 
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1 8 Hlfioire du Trahe 
' ~ inutile d’aller plus avant , & qu’il 

An. 1647* falloir fe rendre de part 6 c d’autre 
VI. tous les papiers. Cependant MM. 
& diliîlnuia- Paw 6 t Knuyt affe&oient de garder 
tîon des Ef- le filence. M. de Meinerwick for- 

acceptent la t * t P our a ^ er chercher un papier 
ciaufe. q U ’ii avoit oublié , 6 c le fuccès de 
l’affaire paroifloit douteux , lorfque 
M. de Matheneffe le rendit encorè 
plus incertain en fe joignant aux trois 
Députés qui vouloient la ciaufe. A- 
lors l’Archevêque de Cambrai & M. 
Brun craignant de manquer leur 
coup , demandèrent 6 c obtinrent le 
tems néceflaire pour aller faire leur 
rapport au Comte de Pegnaranda. 
Ce Miniftre fentit le danger. S’il 
laifloit échapper le moment critique, 
M. de Servien étoit à la Haye à por- 
tée de ruiner tout ce qu’on avoit 
fait jufqu’alors. Il comprit d’ailleurs 
que la ciaufe qu’on demandoit n’au- 
roit d’autre effet que de fauver les 
apparences : que même il étoit bon 
de donner aux Députés ce moyen 
de fe juflifier envers la France 6 c en- 
vers le Public : que dans la difpo- 
lition où étoient encore les efprits, 
la défunion des deux Puiffances étoic 
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une affaire qu’on ne pouvoir ména- 
ger que par degrés , 6c que le pre- 
mier pas une fois fait, l’alliance des 
Provinces-Unies avec la France ne 
tiendroit plus pour ainfi dire qu’à 
un fil que le moindre incident pour- 
roit rompre , ou que le temps feul 
achèverait d’ufer. Ainfi le Com- 
te de Pegnaranda prenant fur le 
champ fon parti , revint avec les 
deux autres Plénipotentiaires re- 
trouver les Députes. Il feignit de 
défapprouver le refus que fes Collè- 
gues avoient fait d’admettre la clau- 
fe, » 6c dit f fans marchander , qu’il « 
confentoit que dans le même pa- 
pier , enfuite des arides 6c de « 
la fignature des articles de part <c 
& d’autre , il fût ajouté une clau- « 
fe par ceux des Provinces-Unies , 
qui déclarât de leur part nul 6c « 
de nul effet tour ce qui ferait fi- <c 
gné , fi la France n’étoit d’accord «* 
avec l’Efpagne ; » 6c pour mieux 
perfuader les Députés de la droiture 
de fon procédé, il fit dans le goût 
de fa nation un grand ligne de croix 
fur la table , 6c jura por fanta cruz. » 
que fon deffein étoit de traiter de 
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zo PJiftoire du Traite 
bonne foi , & de conclure la pak 
N * 1 d’avec la France. Amli les foixante 
& dix huit articles furent lignés de 
part & d’autre en quatre papiers ou 
feiiilles détachées ; & dans le pre- 
mier qui étoit celui qui contenoit le 
plus d’articles , entr’autres celui de 
la Souveraineté & de l’indépendan- 
ce de la République , fut ajoutée 
la claufe en faveur de la France , 
fignée par les feuls Députés. Voici 
ce qu’elle contenoit en fubftance. 
Les Etats des Provinces-Urnes s'étant 
engagés avec le Roi de France de ne 
f are la paix avec l'Efpagne que con- 
jointement avec lui f nous déclarons que 
les articles fignés avec les Sieurs Plé- 
nipotentiaires d'Efpagne , n'auront l’ef- 
fet d'un Traité réel , que lorfque l& 
France aura reçu une pleine fatisfac- 
tion ; & nous regardons cette claufe de 
même valeur que fi elle étoit inférée dans. 
Lfdits articles , & comme devant avoir 
la même force & la même autorité. 
vt!. Si les François avoient pû comp- 
Meconten- ter f ur l’exécution de cette claufe , 

ümuiation iis auraient eu tort de le plaindre 
tes François. fa p roce dé des Députés ; car ils 

étoient eux- mêmes par rapport, aux 
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Suédois , à peu près dans le même 
cas , puifqu’ils s’étoient contentés An * i< 5 47« 
d’une pareille claufe pour conclure 
leur Traité avec les Impériaux, fans 
attendre que celui de la Suede fût 
également avancé ; mais quoique les 
Suédois en euflènt fait d’abord quel- 
ques reproches aux François , ils 
étoient d’ailleurs fi affinés de leur 
fidélité , qu’ils prirent aifément la 
chofe du bon côté , au lieu que les 
François n’ayant rien de la part de 
la B épubliaue qui pût les raffiner , 

. dévoient naturellement regarder 
cette première démarche faite mal- 
gré toutes leurs inflances , comme 
un acheminement à une défeéfion 
totale. 11 falloir pourtant diiïimuler , 

& puifque les Députés fembloient 
vouloir entretenir encore un refte 
de liaifon avec la France, il falloir 
en profiter fans témoigner de foi- 
bleffè , & tâcher , à la faveur de la 
claufe , d’amener les Efpagnols au 
point qu’on defiroit. Dès le lende- 
main les François eurent occafion 
d’agir conformément à ce plan , & 
ils le firent avec beaucoup d’adrefïè. 

Députés les allèrent voir pouf 
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~ I M I — jufliBer leur conduire. Ils prétendi- 

AN- 1647. 

rent même fe faire un mérite de leur 
fermeté à défendre contre les Efpa- 
gnols la claufe qu’ils avoient (ignée ; 
& pour prévenir les plaintes que la 
Cour de France pouvoir faire aux 
Etats , ils prièrent les Plénipoten- 
tiaires de faire urt rapport favorable 
de tout ce qui s’étoit paflfe. Ceux- 
ci dilîimulant tout ce qu’ils fentoienc 
dans l’ame d’indignation & de dé- 
pit , leur répondirent avec politeflè , 
de pourtant avec allez de fermeté , 
que leur procédé ne pouvoit être 
juftifié que par le fuçcès ; que la 
chofe dépendroit de ce que les Etats 
décideroient à la Haye fur la ga- 
rantie mutuelle , 6c du tour que 
prendroic à Munfter la négociation 
avec les Efpagnols ; 6c que tout ce 
qu’on pourroit dire pour les juftifier 
feroit fort inutile , fi lorfque leur 
Traité étoit déjà achevé , on voyoit 
celui de la France de plus en plus 
éloigné de fa conclufion. » Ils nous 
ont promis , difent les François , 
» & déclaré fort expreflement qu’ils 
» ne paflèront pas outre à la moin- 
» dre çhofe que ce foit , 6c ne tou- 
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cireront plus aux articles ni au « —— — 
Traité, que les affaires delà Fran- cc A n * 7 * 
ce , ne foient au même état & « 
ils n’ont rien omis pour nous ap- ce 
pai fer ; mais , à n’en point men- ce 
tir , comme on efl venu à parler <e 
particulièrement des différends <c 
qui relient à vuider entre les deux ce 
Çouronnes,nous n avons pas trou- ce 
vé le fond de leurs intentions tel ce 
qu’il y ait fujet d’en être content. <c 
Cependant les François affeélerent 
de montrer encore plus qu’aupara- 
vant une contenance tranquille <3c 
affurèe, jufqu’à exeufer quelquefois 
eux - mêmes les Hollandois à ceux 
qui marquoient de l’indignation de 
leur conduite. :» Nous ne rabat- cç 
tons rien , difent- ils , de notre fer- «c 
meté , ni de nos prétentions avec «c 
les Efpagnols , étant bien réfolus ce 
de les porter plus haut que jamais, ce 
de ne faire paroître aucune crain- cç 
te , & ne diminuer rien de nos ce 
demandes. » Il efl pourtant vrai Réponfe & 
qu’ils ne tenoienc ce langage qu’aux M u ' cy ^l c L ° n " 
Impériaux, & aux Députés d’Al-Sv.1647. 
lemagne & d’Italie , pour leur ôter 
l’efpérance de tirer quelque avait* 
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Préfens faits 
parles Espa- 
gnols auxDé- 
putés. 

Réponfi au 
Méfnoirt du 
Roi du ti. 
Janvier , en- 
rçyé le 21 . 


24 Hifloirt du Traite 
! tage de cette efpéce de défe&ion 
’ des Hollandois ; car ils s’exprimoient 
tout différemment avec les Suédois , 
les Portugais & les autres Alliés ; & 
pour leur perluader de fe rendre plus 
faciles aux voies d’accommodement, 
ils leur faifoient envifager cet évé- 
nement comme un contre-temps fâ- 
cheux qui mettoit la France dans 
l’impuiffance de fécourir Tes Alliés , 
comme elle faifoit lorfqu’elle étoic 
allurée de la fidélité des Hollandois. 
C’eft ainli que l’art de négocier 
fçait accommoder le langage aux 
vues de la politique , & faire ufage 
des événemens les plus contraires. 

Les Efpagnols de leur côté s’em- 
prelferent de marquer leur recon- 
noiffànce aux Députés des Etats 
qu’ils avoient gagnés. On a fçû , 
écrivirent les Plénipotentiaires de 
France , que depuis quinze jours 
Pegnaranda a reçû plus de cinquan- 
te mille Richsdales , ^qu’ils en ont 
pris douze mille chez un Marchand 
de Munffer » qu’ils ont chargé de 
y* faire quatre bourfes de velours , 
pt & de mettre en chacune d’icel- 
jg les quinze çens ducats , lefquelles 

bourfes 
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bourfes ayant été livrées, 1\A relie- «c 111 
vêque de Cambrai fut la même « An ’ I(J 47* 
matinée chez les Hollandois ac- ce 
compagne d’un Secrétaire. Tout ce 
ce que defïus efl bien affiuré , & il ce 
n’y a rien qui ne fe puiffè vérifier , ce 
la modicité de la fomme étant la ce 
feule des circonflances qui mette ce 
en quelque doute , fi ce rfed que ce 
ce fût pour diftribuer à ceux qui « 
travaillent fous les Plénipoten- ce 
tiaires , ou que ce ne fût une ar- ce 
rhe ou un gage pour obliger ceux ce 
que l’on a corrompu à continuer ce 
leurs bons offices en ce qui refie ce 
à faire , avec promeffie d’une plus cc 
grande récompenfe. 33 M. le Duc Lettre de M. 
de Longueville ajoute dans une ff? 

tre letrre : 33 II efl à cette heure « février 1647 • 
quafi comme confiant que les ce 
douze mille Hichsdales dont je ce 
donnai avis l’autre jbur , ont été* et 
di/lribuées par les Efpagnols à «c * 
quelques femmes defditsrlénipo- ce 
tentiaires ( des Etats ) qui font ici , ce 
ce qui fe dit par quantité de per- ce 
fonnes , & fert de conte dans cc 
Munfler à préfent. 33 . • • - 

Le caradere que M. le Duc d$ : 

Tmç V. B 
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’ p . ? . ' . — 1 11 Longueville fait des Députés dans 
I x* 47 * m ^ me l ettre mérite d’être rappor- 
Caraâere té. » Le jugement que nous avors 
«ics Députés, tous trois fait unanimement def- 
dits Plénipotentiaires eft que 
55 MM. Paw & Knuyt font tout-à- 
a» fait gagnés & corrompus : que 
•55 Meinerfwich peut avoir été ga- 
55 gné , & qu’il eft de plus piqué 
5> des affronts qu’il a reçûs dans fa 
» Province , qu’il eroit lui avoir été 
os. fufcitésparnous.Onaconnubeau- 
55 coup de foibleflè en Donia & 
55 Klandt ; mais plutôt bonne que 
mauvaife intention. Ripperda eft 
35 un homme d’un efprit affez le- 
55 ger , auquel les careffes qu’on lui 
a», a faites peuvent avoir accru l’in- ■ 
» clination qu’il a pour la France. 
3> LeSieurdeNiderhorftnefepeut 
ao, allez lolier. Ce qu’il a fait pour 
3* nous eft par un vrai principe 
m. d’honneur , parce qu’il croit que 
3*, cela fe doit faire, & que c’eft le 
» bien & l’avantage de fon pays, 
o». Pour Matheneffe il a fuivi le mou- 
3>, vement de fa Province , & d’ail- 
os leurs il a été adroitement perfua- 
dé pajr.Paw qui eft le plus fin 
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le plus dangereux de tous. 11 " ri - * 

Tout dépendoit du fuccès de la AN * l ^7' 
négociation de M. de Servien à # la 
Haye. Il la commença par deman- 
der une audience publique à Mef- 
lieuTs les Etats , & l’ayant obtenue , 
il leur fit le difcours fuivant , qui 
quoiqu’un peu long , m’a paru digne 
d’être rapporté ici en fon entier. 

MESSIEURS, 

» Il y a trdis années que nous « X. 
paiïames par ici M. d’Avaux & cc de Modeler- 
moi , par ordre du Roi & de la ce vien aux E- 
Reine Régente fa mere , pour « Jaux» cné " 
concerter avec vos Seigneuries , «c 
avant que de nous rendre à Munf- « 
ter j la conduite que nous aurions ce 
à tenir avec Merfieurs vos Pléni- ce 
potentiaires dans cette importan- «e 
te négociation , qui tient depuis ce 
fi long tems les yeux & l’efpéran- «: 
ce de toute l’Europe attachés fur ce 
le fuccès qu’elle doit avoir. Main- ce 
tenant leurs Majeflés m’ont fait ce 
l’honneur de me renvoyer en ce ce 
lieu pour achever ce qui ne fût ce 
alors que commencé, & pour ré- « 

B ij 
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— ™ 55 foudre par vos prudens avis les 
■ f l 6 $ 7 ' » moyens de mettre une derniere 
?5 fin à ce grand ouvrage , en bien 
?5 'affermi fiant le repos que toute la 
?5 Chrétienté en attend. » 

55 L’on jugea prudemment en ce 
?5 temps-là que pour ménager avan- 
55 tageufement dans le Traité de 
55 paix les intérêts de la France 8 ç 
?5 de votre Etat , il n’y avoit rien 
55 de fi utile que de conferver une 
55 étroite union entre les Miniffres 
35 du Roi & les vôtres , que de s’çn- 
5? tr’aidçr par offices mutuels 8 c fin- 
33 ceres à obtenir ce que chacun doit 
35 juffement prétendre , & de faire 
55., connoitre aux ennemis communs 
3? plutôt par des effets que par des 
3> paroles, que les vaines prétentions 
3? qu’ils ont toujours eues de jetter 
35 de la divifion entre nous pour en 
3> profiter à nos dépens , ne leur 
3 » réiiffiroient jamais. Mais fi alors 
3» il fut trouvé à propos de conve- 
3? nir enfemble des précautions dont 
35 il falloit ufer pour n’être point 
33 furpris pendant le cours de la né- 
35 geciation , combien eil-il plus nér. 

. £ çelfaire aujourd’hui que nous fonij 
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iftes à la veille de conclure le T rai- « 
té , d’ouvrir les yeux plus que ja- « 
mais pour le garantir de tous les « 
préjudices qu’oft pourroit recevoir « 
par trop de confiance ou de facili- te 
té ? ayant affaire avec une nation et 
qui eft en poffeffion de n’obferver ce 
les Traités qu’elle fait, qu’autant ce 
qu’ils font avantageux pour fes ce 
defièins,& qui a témoigné jufqu’i- <e 
ci par toutes fes aéfions plus d’en- ce 
vie de fortir de la guerre préfen- <c 
te , pour en recommencer une au- <e 
tre dans quelque tems qui lui foit ce 
plus heureufe , que de faire une 
paix durable de fincere. et 

« Certes , Meilleurs , c’eff une «e 
fatalité glorieufe pour votre pays , «c 
qu’après avoir été fi iong-retnps ce 
le théâtre de la guerre , & l’école ce 
où toutes les autres nations en font «c 
venues apprendre le métier , il «c 
foit devenu le lieu où fe tiennent <e 
les principaux Confeils de paix ; <e 
8c que le même climat qui a été ce 
la fource de- toutes les hojffilités ce 
qu’on exerce à préfent contre lTf- « 
pagne , produifeauffi les remedes <* 
dont on fe doit fervir pour les fai- ** 


Am 164 7* 


/ 


Digitized by Google 




Ajju KS47. 


?3>o Æltfloire iln Traité 
r> re cefïer ; comme fi h confiance 
n> incomparable de vos généreux 
m Ancêtres , & la grandeur de cou- 
re’ rage qu’ils ont fait paroître en fon- 
ar dant parmi tant de peines & de 
3» dangers ce florillànt état , lui avoir 
acquis le privilège de donner en 
» cette rencontre le branle aux plus 
?» importantes réfolutions qu'on doit 
a prendre dans les affaires publi- 
ques. <* 

» Voici déjà la fécondé fois de- 
î> puis qu’il a été réfolü d’entrer en 
&> T raité avec l’ennemi, que les Am- 
3* baffadeurs d’un grand Roi , le 
*> plus puiffant ami de votre Répu- 
» blique , font venus confulter avec 
3» vous par quelles voies honnêtes & 
3» sûres on doit le faire. Perfonne ne 
9» peut révoquer en doute que Sa 
3* Majefté tenant le premier rang 
?> dans votre alliance , pourroit pre- 
39 tendre avec raifon que fes avis & 
fes intérêts y fuflent confidérés 
3> par préférence, vu même qu’il 
» s’agit de finir une guerre où elle 
3> a (1 libéralement employé les ri- 
33 cheffes de fon Royaume & le fang 
»■ de fes fujeti pour la défenfe de 
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fes Alliés. Mais comme elle cher- & 5Ü55Ï5*? 
che fa principale fatisfaélion dans «t An * l6 *7' 
celle de fes amis , & qu’elle a « 
toujours préféré leurs avantages <c 
'aux Tiens propres , tandis qu’on a « 
eu les armes à la main , elle veut et 
bien encore faire le meme au jour- «c 
d’hui qu’on eft fur le point de les «t 
quitter : elle veut de bon cœur re- ce 
mettre au jugement d’autrui ce ce 
que l’ordre & la bienfeancedevroit <c 
faire prendre du Tien , & vous fai- «c 
re propofer des chofes dont elle «c 
devroit être recherchée. « 

33 Au premier voyage que nous cc 
fîmes ici pour en délibérer avec 
vos Seigneuries , notre venue ex- «c 
cita des plaintes publiques , & on « 
fit des déclamations contre nous , « 
comme fi en propofant feulement ce 
les moyens d’acquérir un durable ce 
repos à ces Provinces , nous euf- « 
fions travaillé à détruire les foij- « 
demens de cet Etat , à caufe qu il *c 
s’elt formé & agrandi par la guer- 
re. Maintenant les maximes de 
ce temps-là font tellement cfian- « 
g ées , que pour rendre les Mînif- « 
très du Koi odieux , il fuffit que « 

Biiij 
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'^2. ’fjtftùre du Trdîté 
k „ les Efpagnoîs faflènE publier que 
' ^ nous venons en ce pays pour dif- 
férer ou interrompre la paix ; de 
Certe forte ayant à foufifrir deux 
accufations toutes contraires & 
qui fe détruifënt , je puis dire 
avec vérité que nos accufateurs 
n ont pas été mieux fondés en l’u- 
« ne qu’en l’autre. 

» Je veux bien croire qu’ils ne 
peuvent abreuver de ces folles 
Opinions qüe la populace , & que 
Iés'fàjges connoifîànt le lieu d’où 
elles' viennent , fçavent fort bien 
le jugement qu’on en doit faire ; 
• mais dans un pays où la Commu- 
« ne à part aux délibérations les 
« plus importantes , toutes les im- 
-«» prenions qu’on lui donne , quoi- 
A que fauflèment , ne font pas à 
*> méprifer ; & c’eft toujours une 
„ marque de préoccupation d’efr 
9 t prit un peu dangereufe , de rece- 
„ voir favorablement tout ce qui 
9 > vient de la part des ennemis , & 
,9 de rendre lï légèrement les amis 
» auteurs de toutes les chofes qui 
» ne plaifent pas. Ce font les pre- 
m miers effets de la communication 
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que l’on vient d’avoir avec les Ef- « 
pagnols qui fçavent merveilleufe- « 
ment bien l’art de féduire les peu- « 
pies par de femblables artifices. ct 

« Vos Seigneuries s’en apper- «• 
cevront encore mieux quand ils ec 
auront acquis plus de familiarité 
parmi vous ; leurs partifans ont 
déjà l’autorité de partager les ef- « 
prits dans vos Provinces , d’y fai- *c 
re agiter des queJlions & gliftèr 
des opinions nouvelles qui ne font » 
avantageufes que pour eux , qui c* 
font préjudiciables à vos meilleurs ce 
amis, & que l’expérience fera bien- <* 
tôt connoître de dangereufe con- • 
féquence pour cet Etat. Quelles ** 
pratiques & quelles divifions par- « 
mi vous n’aurez - vous point à ce 
craindre lorfqu’ils auront entrée « 
dans vos maifons , fi votre pruden- « 
ce n’y remédie de bonne heure ? « 
Je veux efpérer que les fages con- 
ckideurs de l’Etat confervant l’au- ca 
torité qui leur efl due , fçauront 
bien contenir toutes chofes dans » 
le devoir , ôc qu’ils apprendront ce 
aux autres autant par leurs exem- “ 
pies que par leurs remontrances , *« 



34 Hijloire du Traite 
, que pour acquérir un repos aflù- 
• ■ 37 M re par la paix , il faut demeurer 

M dans les maximes anciennes qui 
M ont élevé votre République au de- 
» g r é de profpérité où elle eft , qu’il 
M faut conferver foigneufement les 
M vieilles amitiés quand elles ont 
iV été utiles & alfurées ; garder les 
„ foupçons & les défiances pour les 
„ ennemis , & n’employer pour les 
„ amis que la franchife & la confian- 
- n ce, pour prévenir les mauvais ef- 

„ fets , qui pourroient naître d’une 
„ alfidtion mal reconnue. Vos Sei- 
„ gnenries fe peuvent encore fouve- 
„ nir des bruits qui furent répan- 
M dus dans ce pays il y a quelque- 
„ temps, que les Traités entre la 
„ France & l’Efpagne étoient con- 
M dus fans votre intervention. On 
M fçavoit fort bien que les. avis en 
M ctoient venus d’Anvers & de Bru- 
„ xelles : on y mectoit des circonf- 
» tances qui ne pouvoient être vé- 
„ ritables ; on ne laifla pas d’y ajou- 
n ter foi , & de fà're partout des 
» plaintes de la France avec au- 
„ tint de licence que fi on lui eûe 
» pu véritablement reproclier qtfe 
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femblable infidélité. Les Efpa- «**S55SSS 
gnols furent bien -tôt contraints * A "* r5 4f«- 

de détruire eux-mêmes l’impo/lu- «*- ’ 

re dont ils avoient ete les auteurs «r 
par 1 offre qu’ils nous firent de qua- ■» 
tre méchantes Places , qui étoieht <* 
une condition de paix bien difpro- * 
portionnée à celle qu’ils avoient «c 
fan croire auparavant à tous les * 

1 aïs bas , qu’on vouloir donner au «y 
Koi par ce Traité clandeffin. Mais 
ils n ont pas demeuré long-tems «y 
a recommencer une batterie toute «* 
contraire , en failant publier par «y 
leurs adhérents que nous ne vou- »t 
lions point de paix , nous qui à 
leur compte, la voulions acheter 
auparavant par une a&iori hon- * 

1 abàndonnément de *«• 
nos, Alliés. Leur faifânt au jour- * 

4 hui refus de quelques favorables «« 
conditions qu’on nous préfente, *• 
nous faifons, difent-ils, naître tous -, 
les obffacles qui là retardent , &’ * 
empêchons, même que vos Sei- •* 
gneuries ‘n’hcceptent celles qu’o» 

Lui offre j fi bien que nous voilà 
déclarés «nnemis du repos public + 

F^r le jugement d’une nation qui * 
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— M s’imagine que fa vaine prétention 
An, n?47.^ ^ Monarchie Univerfelle lui a 
aJ déjà acquis le droit de rejetter lur 
w autrui les fautes dont elle feule efl 
w capable.'/ \ ‘ > 

* » Je fçàis bien , Meilleurs , que 
„ ceux qui ont quelque connoiflan- 
„ ce des ‘ affaires n’ont pas cette 
ao croyance de nous: Les foins que 
„ la Reine a pris depuis le commen- 
„ cément de fa Régence de faire 
„ celfer les troubles qui pouvoienc 
„ retarder leT raité général ; la guer- 
„ re qui ‘a, été terminée çn Italie 
„ par fon autorité , ceile'qui a été 
„ appaifée eh Dannemark par fon 
‘ cntrqmife /où votre État a trou-; 
„ vé fon conjipte : lesçonditiops mo*. 
„ déréès dont npusf nous, fonimés. 

contentés, dans le Traité de PEm-. 
„ pire, les diligences continuelles 
M que nous avons faites pour fur- 
„ monter les autres difficultés qui 
yy concernent le Public 5;nos Alliés, 
„ dêpüis i r ajuflemenj: f <5f laXatisfac-' 
tîon du Roi , $c la" déclaration in^ 
« genuë que nous avons faite il y a 
» long- temps de la part de Sa Ma- 

„ jefté , qu’elle eft prête à rétablir 

' ‘ 
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la paix entre les deux Couronnes « 
en lai fiant les choies en l’état où il « 
a plu à Dieu de les mettre pour «. 
ne pas tomber dans les longueurs e* 
qu’une exaéte difcufiïon des an- « 
ciens différends eût pu caufer , <* 
vous font des marques bien évi- 
dentes .des faintes intentions de « 
Sadite Majefié , & du défir extrê- e* 
me qu’elle a d’avancer de tout Ton 
pouvoir le repos de la Chrétien- » 
té. . >. 

» Mais quand vos Seigneuries « 
n’en auroient pas reçû tous ces té- «« 
ipoignages > quand Mefiieurs vos <* 
Députés de Munfier ne vous au « 
roient pas repréferité notre T rai- «« 
té avec PEfpagne furie point d’ê- <« 
tre conclu par 1a facilité que nous “ 
y> avons apporté , le fujet de mon » 
envoi vous en donneroit une preu- «« 
ve bien convaincante, puifque j’ai « 
ordre de prendre * fans perdre de * 
temps , avec vos Seigneuries r les « 
dernieres réfolutions pour la con- •* 
clufion de la paix générale, & « 
de convenir avec elles de ce que « 
chacun devra faire en exécution •* 
d.es Traités. pour la. rendre dura- “ 



3 8 " Hijtoire du Traité 

- r -- --- - „ ble, après qu’elle aura été eorv 

an. iô 47 .^ du £ Vûilà ^ Meffieurs> e n fub- 

„ fiance tout ce que contient, ma 
»* commifiion , 6c ce que j’ai main- 
„ tenant à traiter avec vos Seigneu- 
„ ries. , qui efl bien contraire a l’o- 
,» pinion quéplufieursperfonnesmal 
„ informées en avoient prife. 

» Je n’eftime pas que vos Sei- 
» gneuries croyent la bonne foi des 
* Efpagnols fi grande qu’on y doi- 
ve avoir une entière confiance , 
» 6c méprifer toutes les précautions 
» que la prudence oblige de pren- 
» dre contre les manquemens qu’ils 
» ont accoutumé de faire. Il n’y a 
m perfonne d'entrè nou* qui ne chei — 
»a che tous les fecrets poffibies d’af- 
»» furer fon argent dans l’acquilitioa 
j) d’une terre : je ne fçaurois croire 
a. que pour faire un Contrat où il 
a 5 s’agit de toute la fortune d’une 
a* longue guerre, de l’honneur 6c 
^ de la fureté de deux puiilàns E- 
ai* tats, il fe trouve quelqu’un qui 
a> aime miçux fe fier à la feule pro- 
aa méfié d'un mauvais payeur, que 
a> de prendre de bonnes cautions 
» pour 5’affurer. Ce n’efl pas ce* 


/ 
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que l’on écrit dans un T raité , ni la « 
diligence dont on ufe pour le fai- « N * 1 
re aujourd’hui plutôt que demain, « 
ni les feings & les fceaux qu’on ce 
y ajoute , qui en alfurent l’exécu- <* 
tion ; c’efl l’état où l’on demeure «- 
après qu’il ell fait , tant par fes ( « 
propres forces, que par le nom- ce 
bre des amis , pour fe faire tenir ce 
parole , fi l’ennemi veut manquer «e 
de foi , ou pour fe défendre fi l’on « 
efl attaqué. Un des grands perfon ce 
nages de l’antiquité a été de cet ee 
avis , quand il a dit : pacem non * 
tjfe in pofitis Ar mis , fed in objetio ee 
Arwortim &jcr vitutis met a depofito. «* 

En effet que nous ferviroit-il main- ee 
tenant de finir une guerre où nous c* 
ne pouvons que gagner , & où les •* 
ennemis ne fçauroient que perdre, «« 
fi nous laiffons quelque fujet de 
crainte qu’elle récommence dans ~ 
un temps qui ne nous fera peut- «« 
être pas fi favorable r Leur pro- « 
cédé nous donne de très- juftes « 
caufes de défiance , puifqu’ils ont «« 
fait paroître jufqu’ici plus de def- «• 
fein de nous défunir, qued’inten- •• 
tion de fe réunir fincéiemem avec « 
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4° Hiftolre du Traite 
l6 „ vous , & qu’encore à préfent noué ■ 
* 7 ‘ „ Voyons clairement qu’ils travail - 
„ lent plus à rompre notre alliance , 
ù qu’à fatisfaire les Alliés fur leurs 
„ intérêts légitimes. 

Si Mefîîeurs vos Députés ont 
„ rendu compte à vos Seigneuries 
„ de routes les proportions qu'on 
„ leur a faites en traitant avec eux , 

„ je fuis alluré que de te us les arti- 
„ clés d’importance quic ut été agi- 
,, tés, les Èfpagnols n'en ont pour. 

„ accordé où ils n’ayent ajoute pour 
condition qu’on traiteroit fans la 
3o France : à quoi fi on fe fût con- 
» tenté de répondre par le filence •, 
os fans repaître l'ennemi d’efpéran- 
„ ces , nous aurions eu un peu moins 
„ d’occafîons de nous plaindre. 

33 Nous avons cet avantage qu’on 
» ne nous a point fait de fembla- 
», blés recherches depuis que nous 
» les avons rejettées avec un mépris 
» femblableà celui des femmes ver- 
»» tueufes , qui s’offenfeht des dif- 
,3 cours de cajolerie qu’on leur veut ’ 
faire. Si Meilleurs vos Députés 
», en avoient fait autant, fuivant 
„ les ordres réitérés qu’il a plû à 
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vos Seigneuries de leur envoyer , « 
il y a long-tems que nous aurions « N * 
obtenu la paix avec une entière fa- « 
tisfaélion de la France & de vo- « 
tre Etat. Mais certes je ne le puis 
raii e : l’efpérance que quelques- « 
uns ont donnée aux Efpagnols de * 
traiter avec eux à notre préjudi- c* 
ce, & les confeils qu’on leur a * 
donnés à l’oreille de tenir ferme « 
contre nous , c’eft le feul obftacle * 
qui les a empêchés jufqu’à préfent w 
de venir à la raifon. *» , 

» Voulons - nous donc , Mef- « 
/leurs , avoir une bonne paix ën « 
peu de t.’ms ? Le moyen en eft * 
facile Sc honorable ; il nefàutque « 
demeurer condamment en l’ob- ** 
îervation des Traités d’ Alliance : <» 
guérir une fois pour toutes les Ef- 
pagnols des prétentions qu’ils «• 
pourraient avoir de nous divifer : 
tenir pour fufped & dangereux 
tout ce qu’ils nous offriront fous 
cette condition ; ôt que Meilleurs «e 
vos Plénipotentiaires agiffent à <« 
Munfter en vrais Alliés pour nos « 
intérêts , comme nous avons tou- « 
jours fait pour les vôtres. V oulons* *, 
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4* Hlfloîre du Traité 
„ nous rendre cette même paix fer- 
' ' „ me & durable ? Nous n’avons 

* qu’à faire connoître aux ennemis 
^ par notre union , qu’ils ne peiftent 
„ jamais contrevenir au Traité qui 
„ fera fait fans avoir à combattre la 
„ France» & les Provinces - Unies 
„ en même - temps , dont ils ont 

> „ éprouvé les forces avec les fuccès 

„ que chacun a vus , & qu’ils auront 
„ toujours fujet de craindre. Si 
„ nous nous tonduifons avec cette 

* prudente fermeté, nous en ver- 
„ rons bien-tôt de très bons effets : 

* la paix fera conclue en peu de 

* temps avec réputation & avanta- 
„ ge : nous recueillerons enfemble 
» les plus agréable* fruits qu’elle a 
m accoutumé de produire à l’ombrë 

* d’une fureté inviolable » fous la- 

* quelle nous pourrons nous dé- 
„ charger iàns crainte des dépenfes 

* qu’il faudroit fupporrer fi nous de*- 
„ meurions dans un état incertain ; 

M & nous aurions cette fatisfaélioA 
» de n’en avoir pas acheté les con- 
v dirions par aucune forte de man» 

„ quement. 

' » Si nous prenions une autfe «off- * 
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duice , nous pourrions bien faire 
chacun en particulier un Traité « Ak; 
avec l’JEfpagne ; mais nous en per- « 
drions le fruit en le fignant. L’en- « 
nemi qui ne s’y porte qu’à regret , « 

& qui le croit défavantageux , •« 
formeroit en même- temps le del- « 
fein de rompre à la première occa- * 
lion favorable qui s’en préfente*- « 
roit : les doutes & les méfiances « 
s’augmenteroient de tous côtés au *« 
lieu de ceflêr : chacun feroit obli- «• 
gé de chercher de nouveaux amis « 
pour fe garantir du péril : il ne •« 
faudroit pas moins de dépenfes & u 
de gens de guerre pour vivre dans •* 
une fembîable paix , qu’au milieu •* 
des hoftilités , & je ne fçais com- 
ment nous nous pourrons juflifief 0 
envers la poftérité , d’avoir trou- -» 
blé de gayeté de cœur & par une .• 
précipitation non nécefïàire., l’heu- « 
reux état de nos affaires. * 

» Il importe grandement de pré- ** 
voir tous ces inconvénients, & w 
pour cet effet de fçavoir au vrai h 
comme nous aurons à paffer dans « 
un nouveau genre de vivre , en « 
forçant de celui que nous allons « 
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44 Hîftoire du Traité 
„ quitter. Il importe de bien éclair- 
„ cir comme nous aurons à vivrd 
„ enfembîe quand nous y ferons ar- 

* rivés : en expliquant l’ambiguité 
» de ce que nous aurons à faire les 
,, uns pour les autres , en cas que 
„ nous recevions quelque nouveau 
„ trouble par notre ennemi com- 
„ mun. Vous me permettrez de 
„ vous dire , Meilleurs, que vous y 

* avez encore plus d’intérêt que 
„ nous. Le Corps de votre Etat , 

* après un pénible exercice de guer* 

* re continué l'efpace de quatre* 
3J vingt ans , doit vivre déformais 
» dans un profond repos qu’il n’â 
„ point encore éprouvé. Il a bien 
„ nefoin d’ufer de bons remedes pour 
p fe garantir des maux qui viennent 
p. ordinairement après de fembla^ 
„ blés changemens , & qui pour- 
„ roient devenir mortels , û on ne 
„ fe fervoit de puiflàntes précau- 
» tions pour les prévenir. « 

. „ Quant à nous , Meilleur* , et 
„ ne fera pas une choie nouvelle 

* pour la France d’être en paix avec 
„ l’Efpagne : nous fçavons déjà juf- 
m ques à quel point on doit s’y fier , 
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& comment on fe peut défendre « 
des pratiques & entreprifes qu’elle « ^ N * 1<s *7* 
a coutume de faire fous la couver- <c 
ture de l’amitié, Nous avons de « 
bonnes loix qui règlent jufques où « 
fe doit étendre la communication « 
qu’on peut avoir avec des ennemis « 
cLangéreux , qui ne fe réconcilient « 
jamais que pour mieux parvenir « 
à leurs fins. Nos Magiftrats fça- «« % 

vent comme il-faut punir ceux qui « 
y contreviennent. L’expérience « 
du palfé nous rendra encore plus •* 
fages à l’avenir ; mais je ne fçais fi « 
la forme de votre Etat vous per- «* 
mettra fi - tôt de tenir en bride *» 
comme il faut l’humeur entrepre- « 
nante de cette nation , qui a tou- * 
jours plus avancé fes affaires par « 
des menées fecréres y que par les ** 
armes;puifquemêmeavantlacon- « 
clufiori de la paix , elle a l’audace « 
d’envoyer icj fes CommiÛTaires «« 
fous des emplois fuppofés , pour <• 
attaquer & diffamer vos amss en « 
votre préfence. Si les Efpagnols •• 
font tellement aveuglés de leurs * 
paffions , qu’ils ofent bien travail- « 

|er ouvertement auprès de vous f «» 
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w efpérant féparer & mécontenter 
* vos Alliés , qui eft toujours le pre- 
„ mier démembrement qu’on tâche 
„ de faire dans un Etat qu’on veut 
„ affaiblir , pouvez -vous doutét 
„ qu’ils ne paiTent bien - tôt plus a- 
„ vant,& qu’après avoir défarmé vo- 
„ tre Lion de fon épée, ils ne tâchent 
„ auflî de lui arracher certe poi- 
M gnée de flèches qui efl le fymbole 
„ non- feulement de l’union qui doit 
„ demeurer entre vous, mais de celle 
M qui attache vos Alliés dans les in- 
M térêts de votre Etat. 

M Je fupplie vos Seigneuries de 
„ faire un jugement auffi favorable 
„ de ce que j’ai l honneur de leur 
„ dire, que les intentions de leurs 
» Majeftés que j’explique , font 
M droites & finceres : elles n’ont au- 
cune penfée de retarder la paix : 
les précautions que nous avons à 
prendre enfemble ne font ni lon- 
gues ni difficiles : il n’efl: queftion 
que de pourvoir folidement à la 
fureté du T raité qui doit être fait , 
& cette fureté ne confiée qu’à 
exécuter de bonne foi les précé- 
dents, à réparer les contraventiûQs 
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qui y ont été faites , & à donner 
ordre qu’ils foient religieufement « An * 
obfervés à l’avenir , lans qu’une « 
des Parties y puiiïè apporter des «c 
interprétations préjudiciables à « 
l’autre. Car pour en parler fran- « 
chement , quand on donne un « 
Contrat aux Do&eurs à confulter, «c 
c’eft plutôt en intention de plai- «e 
der , que de fatisfaire à ce qu’il ■* 
contient ; ce qui dans les allian- * 
ces ne doit jamais être inter pré- «* 
té que félon l’équité & la bonne 
foi. Toutes les lubtilités doivent « 
être tournées contre les ennemis , ** 
êc non pas contre ceux qui ont * 
employé toute leur puilfance & « 
leur propre fang pour votre gran- « 
deur. Tout cela étant auffi jufte u 
que néceflâire , & pouvant être “ 
réfolu en deux jours , on ne peut « 
pas dire que ce foient des retar- «* 
demens recherchés ; & ceux qui « 
■auroient cette opinion , feroient 
trop évidemment connoître que « 
pour les contenter il faut que tou- «* 
tes chofes palfent félon le défir des « 
Çfpagnols. M 

v La T rance depiîurera toû- « 
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— ; — — Tl ^ jours conftamment attachée d’af- 
An. 164.7 ^ feéiion avec les Provinces Unies; 

w & comme il n’y a encore jamais 
„ eu de manquement de Ton côté , 
M vous devez être aflurés, Meilleurs, 
„ qu’il n’y en aura point aulfi à l’a- 
„ venir. Son amitié eft alTez pré- 
„ cieufe, & vous l’avez éprouvée 
w allez utile & avantageuiè à cet 
M Etat , pour ne la vouloir pas pré- 
„ tendré toute entière , en ne lui 
„ donnant qu’une partie de la vô- 
„ tre. La juftice veut bien pour le 
oï moins que les conditions de no- 
tre locieté foient égales dans l’af- 
„ fiftance que la France s’obligera 
„ de donner à cet Etat. En cas que 
M les ennemis rompent le Traité , 
nous ne ferons aucune dillinétion 
M des intérêts que vous avez à dé- 
9) mêler avec eux , ni des lieux par 
ï3 où ils peuvent vous attaquer.Nous 
33 eftimons que le même doit être 
3, fait de votre part , autrement ce 
„ feroit montrer à l’ennemi l’endroit 
„ par où il pourroit nous faite du 
Pt mal plus facilement fans que vous 
ts vous y intéreffiez. Nous croirions 
r lui apprendre qu’il peut un jour 

fans 
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(ans crainte recommencer les hof- «. 


tilités dans vos Provinces qui font » An * 
voifines de l'Allemagne, fi nous « 
lui avions déclaré que nous ne re « 
prendrions point les armes pour « 
vous fecourir , qu’en cas qu’il vous « 
attaque par la Flandre, cette Pro- « 
vince faifant feulement une partie « 
de vos frontières , & étant à votre « 
é^ard ce que les Pays- bas font à « 
l’egard de la France , parce qu’ils « 
ne font aulfi qu’une partie de la « 
frontière. Il n’y a perfonne de « 
vous qui ne crût être mal accom- * 
pagné d’un ami <jui nous tiendroit ~ 
par la main droite , s’il ne fe re- «* 
muoit point quand il nous verroit * 
aiïalfiner par le côté gauche. Lorf- * 
que la paix fera faite , il ne vous « 
reliera qu’un intérêt feul & indi- « 
vilible avec la France , qui eft que «« 
le Traité foit* obfervé. I! ne fçau- * 
roit être rompu en un lieu que la * 
rupture ne demeure générale , & «• 
un des articles ne peut être violé « 
que tous les autres ne foient ébran- * 
lés. Le Corps de la Monarchie * 
étant compolë de plufieurs mem- “ 
bres diflférenSj ne peut être blelfé « 
Ifitne V P Ç 


1647. 
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— — — * en un que tous les autres ne s’en 
AN f 047* * reflfentent par communication. 11 
. feroit biçn mal-aifé qu’on ne pût 
? * faire voir de quelle forte les enne- 
mis pourroient recommencer la 
} guçrre contre nous du cote d’Ita— 

” lie ou d’Efpagne , fans qu’elle fe 
" fît auffi en même-temps dans les 
Pays-bas & par -tout ailleurs ou 
” nous fommes vpifins. Je ne puis 
’’ encore comprendre fur quoi fon- 

* dent leur appréhenlion ceux qui 

* font femblant de craindre que l’o- 
" bligation réciproque illimitée qui 

* doit être accordée enpre nous , 

„ n’apporte plus de ■crainte que dp 
,, fureté à votre Etat , & ne foit 
n plus propre à l’engager à de nou- 
„ velles guerres , qu’à le faire jouir 

Purement cle i état de la paix. S’ils 
„ prennent la peine de conftderer 
que cette obligation n’eft pas nqu- 
„ velle , & qu’elle efl déjà contenue 
„ dans le Traité , ils avoueront qu’il 
' n’y a d’autre délibération à faire 
^ fur ce fujet , que pour fçavoir Çx 
v on veut obferyer l’alliance ou la 
rompre. 

f Les malheurs qu’a l’Efpagnç 
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^ans cette guerre , & les pertes « — ■ ■ 

qu’elle a faites lui (erviront d’un « An, 1647. 

puifîant avertilfement pour n’en re* « 

commencer jamais de femblables « 

contre la France & yotre Etat « 

tant qu’ils demeureront alliés. Le <« 

contraire arriveroit affu.rément fi « 

elle nous voyoit divifés par quel- « 

que diftin&ion de lieux ou d’inté- « 

rêts , ou par quelqu’autre méfintel- « 

ligence. Le favorable fuccès qu’el- « 

le fe promettait encore én nous « 

attaquant féparément , lui don- « 

rieroit l’envie de l’entreprendre, « 

Alors quand l’un des deux Etats « 

feroit contraint de rentrer en guer- « 

re , je ne fçais pas avec quelle fu- « 

reté , ni avec quel ménagement « 

Pautre prétendroit joiiir de lapaix, « 

ayant deux fi grandes Puilfances « 

çn armes dans Ion voifinage. «* 

» Vous voyez donc, Mdfieurs, « 

clairement que notre union au lieu * 

d’être le fiijet de nos appréhen- « j 

fions , en doit être l’unique remé- « 

de , & que nous n’aflùrerons ja- « 

mais fi bien le repos de la France “ 

& de ces Provinces , qu’en demeu- * e 

rant inséparablement unis. J’en « 

• •• 
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m pourrois donner d’autres preuves 
An. 1^47.^ très-concluantes à vosSeigneuries, 
„ fi je ne craignois de les ennuyer. Si 
„ elles ont agréable de députer dej 
„ Commiffaires avec lefquels jepuif- 
„ Ce conférer plus amplement fur 
„ tout ce que je viens de vous re- 
„ préfenter , qui ayent pouvoir fuf- 
,> fifant pour en traiter avec moi \ 
„ je leur découvrirai avec beaucoup 
„ de fincérité les fentimens de leurs 
„ Majefles , & je m’affure que vos 
„ Seigneuries les connoîtront por- 
„ tées au bien & à la grandeur de 
3 , cet Etat autant qu’à l’avantage 
„ de la France , & qu’ils donneront 
„ un nouveau témoignage de la 
* confiante aflfeélion du Roi & de la 
„ Reine Régente envers vos Sei- 
M gneuries , dont cependant leurs 
„ Majeflés m’ont commandé de les 
« aflùrer. . ? ‘ \ . 

xi. ’ R eut été difficile de rien ajouter 
hSngue de de à la force de ce difcours. Il efl plein 
M. dç s$r- de vérité dans les faits énoncés , de 
V * ÇD * raifonnemens folides Sc de réflexions 
judicieufes. Aufli fit-il fur les efprits 
une imprefllon fort vive ; Sc ce qui 
plut infiniment aux Etats i ce fut la 
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tïiodération avec laquelle M. de Ser- 
vien s’expliquoit dans une occafion AlN * l6 ^* 
où il paroifloit autorifé à prodiguer 
les plaintes amères & les reproches, 

Mais les François setoient perfua- 
dés qu’il falloit » prendre pâtien- « Mémcin du 
ce, parce que quelque étrange «< 5“,“? P J*S 
que fût le procédé de Meilleurs « i£* 8. 
les Etats , toutes lès vengeances , « 
difoient ils , que nous pouvons en «c 
prendre en paroles , ne peuvent <« 
être qu’extrêmement préjudicia- « 
blés pour nous, & la conftitu- 
tion préfente des affaires ne nous «c 
permet pas de la prendre d’autre « 

Façon, jî Ce fut fur ce principe que 
M. de Servien ne fit aucune men- 
tion de la fignature des articles , 
comme s’il l’avoit ignorée , ni des ~ 
jufles fùjets de défiance -que les Fran- 
çois avoient des difpofitions de MM. 

Paw & Knuyt. Il étoit bien réfolu 
d’engager les Etats à défavoüer la 
démarche de leurs Députés , fi la 
choie éteit poffible ; mais c’étoit une 
affaire qu’il falloit traiter dans le 
particuliet. *' 

. Âpres que M. de Servien eut ache- 
té de parler , le Préfident de i’AC- 

C nj 
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feniblée répondit au nom des Ëtar& 
» Qu’ils étoient confiamment réfo 1 - 
Répiiquedtf » lus de demeurer toujours étroi- 
M. deSerrien „ tement unis d’affè&ion & d’inté- 
des EuS. » rêts avec la France, & de con- 
>» ferver chèrement le fouvenir des 


?» grandes faveurs &affiftances qu’ils 
9 en avoientreçûës en divers tems.* 
Après quoi le Miniftre François re- 
prenant la parole , témoigna à l’Af- 
femblée la joie qu’il avoit de la voir 
dans de fi bonnes difpofitions , & 
taflura qu’il en rendroit compte à 
la Cour de France. Il remercia les 


Etats de la communication qu’on 
lui avoit faite d’un écrit qui leur 
avoit été préfenté par un Envoyé 
du Marquis de Caftel-Rodrigo , & 
ne laifià pas de fe plaindre qu’on 
eût reçû un pareil Envoyé. » Je 
» laifie à juger , leur dit-il , à la pru- 
as dence de vos Seigneuries , s’il efi; 
t> du bien de leur fervice , qu’un ef- 
35 pion de leurs ennemis foit ici pré- 
35 fent , pendant que j’ai des aflfai- 
33 res de conféquence à traiter avec 
33 vos Seigneuries , & s’il efi: de la 
33 dignité de votre Etat qu’ils pren- 
33 lient déjà l’autorité d’envoyer des 
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^ôntrolleurs pour combattre par « 
des voyes fecrétes ce qui doit fe « An * l6 *7‘ 
traiter confîdemment entre des «c 
amis & des Alliés. » Il leur promit 
énfuitè que dans le Traité de l’Em- 
pire la France leur donner oit des 
preuves de Ton zélé pour leurs inté- 
rêts , & pour ceux de l’Ele&eur de 
Brandebourg , de la Maifon Pala- 
tine , de la Landgrave de Heflè , 

6c des Etats Proteftans d’Allema- 
gne ; » Mais , ajouta t’il , il y a fu- «« 
jet de craindre que fi vos affaires ce 
avec l’Ei'pagne font terminées 
avec précipitation , il ne Toit très- ce 
mal aifé de pourvoir comme il faut «c 
à celles de vos amis dans l’Allema- « 
gne , lefquelles ayant la connexi- <c 
té qu’elles ont avec les vôtres , fe- « 
ront làns doute entraînées par les «c 
réfolutions que vos Seigneuries au- « 
ront prifes , & peut être leur don- «c 
neront un jour du déplaifir de n’a- « 
voir pas profité , comme on pou- <c 
voit faire , d’une fi favorable con- <c 
jonélure , pour acquérir à tous vos «' 
amis & Alliés un repos avantageux «< 

& durable . » 

Le Comté de Servien fatisfait de 

C nij 
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5 6 Hijloire du Truite 
— u ~~r~ ‘ la réponfe générale qu’il avoir re- 
An. 1547. l’Aflemblée , fe flatta de réüf- 
Propofiicp.s ^r encore mieux dans les conféren- 
ce M. de Ser- ces particulières à regagner la con- 
ta'” ,ux E ” flance des Etats , & à reflèrrer les 
nœuds de l’ancienne alliance. On 
députa des Commiflàires pour trai- 
ter avec lui , comme il l’avoit de- 
mandé , & il leur fit diverfes propo- 
fitions , entr autres , qu’en confé- 
quence de l’article VIII. du Traité 
de 1 644. tout ce qui pourroit avoir 
été ci-devant traité , convenu & li- 
gné par les Miniftres du Roi ou des 
Etats avec ceux du Roi d’Efpagne , 
demeureroit nul & n’auroit d’effet 
qu’après la fignature des deux Trai- 
tés , & que les Etats donneroient un 
défaveu formel de tout ce qui avoit 
été fait & accordé par leurs Mi- 
niftres au préjudice des Traités d’al- 
liance. Que l’on continueroit fans 
interruption les hoftilités contre les 
Efpagnols jufqu’à la fignature des 
Traités, ou même l’échange des ra- 
v tifications. Que les deux Traités fe- 

roient conclus & lignés en même- 
temps , & que les ratifications ne 
pourroient être acceptées que con- 


s 
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jointement. Que fi après les T raités 
lignés le Roi d’Efpagne ou quel- AN ’ I<J 47» 
quun de Tes adhérens reprend les 
armes contre la France ou les Etats , 
les deux Puiflànces alliées feroienc 


obligées de les reprendre en méme- 
tems jufqu’à ce que la paix fût ré- 
tablie,. Que les Etats agiroient pour 
faire comprendre la Catalogne dans 
le Traité de paix , & que fi la Fran- / 
ce n’en pouvoit obtenir la pofleflion 
que par une trêve de trente ans, ils s’o- 
bligeroient à recommencer la guer- 
re contre l’Efpagne , pour l’obliger 
à prolonger la trêve fi elle refufoit de 
le faire. Que les deux Puiflànces al- 


liées en fignant leur Traité avec 
l’Efpagne , déclareroient qu’il y a 
entr’elles une promeflè réciproque 
de garantie en cas d’infraétion. 

Ces propositions pouvoient pro- 
duire un bon effet en ce qu’elles f ir ces P ro- 
donnoient aux Etats lieu de croire P ofitions * 


que la France n’étoit pas auflî éloi- 
gnée de la paix que quelques-uns de 
Députés vouloient leperfuader. Mais 
il y en avoit fur- tout deux dont le 
fuccès devoit paraître fort douteux. 
C’étoit le défaveu qu’oii demandoit 


C v 
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de la conduite des Députés dans la. 

An. I ^47‘f,g natllre Je i eur Traité , & l’obli- 
gation de recommencer la guerre 
après la trêve pour la Catalogne ; 3c 
puifqu’il faut aire la vérité , ces deux 
demandes paroifloient peu équita- 
bles. Car il n’eft pas douteux que 
la France n’eût lieu de fe plaindre 
de la partialité de plufieurs des Dé-' 
putés, fur -tout de MM. Paw Sc 
Knuyt , & que le dclfein fecret de' 
ces deux Miniftres dans la fignatu- 
re précipitée qu’ils avoient faite des 
articles de leur T raité , ne fût de pré- 
parer ainli les voies à un Traité par-' 
ticulier contre l’obligation formelle 
des Traités d’alliance entre la Fran- 
ce Sc la République ; mais cette li— 
gnature en elle -même n’avoit rien 
qui ne fût conforme aux inftru&ionS' 
que les Députés avoient reçûës des 
Etats Généraux , & la claufe qu’on 
y avoit ajoutée que les articles lignés" 
n’auroient aucune valeur que lorfc* 
que le Traité des François feroit pa-; 
reillement ligné , mettoit à cçu- 
vert l’intérêt de la France 5 comme- 
la France elle- même avoit crû met- 
tre Aiffifammeqi à couvert par une 
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daufe femblable les intérêts de la 55555555? 
Suede & de la Landgrave de Heffie , An * 1(S 47» 
lorfqu’elle étoit convenue avec les 
Impériaux des principaux articles, 
de ion Traité. Auffi étoit- ce moins 
la chofe qui chagrinoit la Cour de 
France , que les luites qu’elle en ap- 
préhendoit , & c’écoit pour préve- 
nir plus efficacement ces fuites fâ- 
cheufes que les François affeéloienc 
de fe plaindre fi amèrement de la 
chofe même. Quant à l’autre deman- Voyt^uVoK 

1 v . préliminaire * 

de, on ne comprend pas comment /,v. vm. 
les François après avoir refufé fi Tumu XXXI * 
conftamment d’écouter une fembla- 


ble propofition de la part des Etats , 

Iorfque ceux-ci fe propofoient de ne 
faire qu’une trêve , entreprenoienc 
à leur tour de la leur faire agréer , 
comme fi les raifons n’avoient pas 
été égaies de part & d’autre. A ces _ , xv * , 
deux articles près , les Etats infor- e at*. 
més par le rapport des Commifiâi- 
res, répondirent afiez favorablement 
aux propofitions de M. de Servien 
& voici l’extrait de leur réponfe. 

Loin de défavoiier la fignature des 
articles de leur Traité , ils approu- 
vèrent en cela la conduite de leurs 


Hvj 
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60 Hiftoirt du Truité 
~ ■ Députés , & confirmèrent aufiî la 
A«. 1^47. c j au p e a j ouc ée : qu’on ne pourrait rien 
conclure que conjointement avec la 
Couronne de France. Qu’il n’y au- 
roit point de fufpenfion d’armes avant 
l’entiere conclufion des Traités, & 
que les Traités étant conclus , on 
délibéreroit fur Te temps où com- 
menceroit cette fufpenfion. Qu’on 
feroit aux Efpagnols toutes les dé- 
clarations néceîiàires , conformé- 
ment aux Traités d'alliance , pour 
leur ôter l’efpérance de défunir les 
deux pu i fiances. Qu’après la paix 
conclue à Munfter, li le Roi ou les 
Etats éroient enfuite attaqués direc- 
tement ou indirectement , fous quel- 

3 ue prétexte que ce fût par le Roi 
’Efpagne , l’Empereur ou quelque 
autre Prince de la Maifon d’Autri- 
che, on exécuteroit fidèlement de 
part & d’autre les articles VI. IX. 
Ôc X. du Traité de 1 6 3 5 . lefquels les 
Etats promettoient d’obferver reli- 
gieufement , fi les cirçonftances ex- 
primées dans les Traités s’offroient 
refpeétivemenc. Que par rapport à la 
Catalogne , fi on ne pouvoir obtenir 
de l’Efpagne en faveur des Catalans 
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une prolongation de la trêve de *^l — ! ££ 
trente ans , les Etats fe conduiroient An * l6 *7 % 
alors de même que la France s’eft 
conduite à l’égard defdits Etats , 
lorfqu’on fit de vains efforts pour 
obtenir l’article IX. du Traité de 
1644. 

Cette réponfe fembloit affiirer à 
îd. de Servien le principal objet de des* ^fpths* 
là négociation : mais il voyoit avec d ? ns le * T l> . ro * 

« • 1 /» 1 |» r» r» • f VlIlCÇS'UlliCS* 

chagrin les elpnts le dilpoler înlen- 
fiblement à fe détacher des intérêts 
de la France. C’étoit un effet des 
mouvemens que fe donnoient quel- 
ques partifans de l’Efpagne , des in- 
finuations artificieufes de MM. Pa’V 
& Knuyt , & des intrigues des Es- 
pagnols. La Princefle d’Orange étoic 
du complot. En vain M. de Survien 
s’efforça de la regagner Elle fe plai- 

f noit du peu de confiance que la 
rance lui témoignoit depuis quel- 
que-temps , & elle continuoit à lui 
donner en effet de nouveaux Sujets 
de défiance 5c de mécontentement 
par tout ce qu’elle faiSoit pour favo- 
ri fer les defleins des Efpagnols au 
préjudice même de Son fils , dont 
l’intérêt fembloit demander la con- 
tinuation de la guerre. 
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A peine les Efpagnols virent- ils 

AN xvn 47 ' ^ ^ erv ^ en P a ™ P our ^ Haye , 

Philippe le qu’ils Te preflèrent d’y envoyer auffi 
Roi , Agent de leur coté. Ils avoient à Bruxelles 
-à la lîayc. ols un de ^ eurs Agents nommé Philippe 
le Hoi , qui s’y tranfporta à la faveur 
d’un paflëport obtenu fur un faux al- 
légué. C’étoit un homme d’intrigue , 
entreprenant & hardi , qui fçavoic 
employer le vrai & le faux pour le 
fuccès de fes defleins , & qui par 
zélé pour le fervice de l’Efpagne , 
mettoic en œuvre depuis le commen- 
cement de la négociation pour dé- 
funir les deux Puifiances alliées, tout 
ce que l’artifice & le menfonge em- 
ployent pour brouiller des amis. 11 
ofa quelquefois paroître en préfence 
de M. de Servien , & ce Miniftre 

Lettre de M fie P Ut ^ VOIr ^ anS indignation. ^ 
de Servien àM. 
de Brienne , 
ijJanv.iüjfj. 

Lettre de m . cu \\ eres & demanda qu’on renvoyâc' 

de o ervicn a . 7 , 1 ^ J , . 

Af. u Mar- un homme de ce caraétere qui n e- 
qu-s de Saint co j E propre qu’à broliiller dans PE- 
fev. 1648. tar - Toutes les Provinces y confen- 
tirent, excepté les Hollandois , fous 
prétexte qu’il étoit chez eux ^ com- 


modera pourtant ion relientiment 
en public ; mais il s’en plaignit avec 
chaleur dans les conférences parti- 
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me s’ils lui a voient dû les droits de 
Thofpitalité ; & Philippe le Roi de N * 47 * 
Ton côté contrefit le malade pour 
leur donner un honnête prétexte de 
le retenir. M. Brun ne fut pas fi 
heureux dans le deflèin qu’il forma M x y IIT - 
de fe rendre aufii à la Haye pour i;ci ; e 
traverfer la négociation de M. de^*} la P e ÿ- 
Servien. La Princcflè d’Orange &™* n dreauffi à 
les amis fecrets que les EfpagnolsiaHaye- 
avoient dans les Païs-bas, s’intéref- 
ferent inutilement pour lui obtenir 
tin paflèport. Il alleguoit pour pré- 
texte qu’il venoit pour traiter avec 
le Miniftre François , & celui-ci dé- 
clara dans PAfiTemblée qu’il n’avoic 
ni le pouvoir ni la volonté de traiter 
avec lui à la Haye , & que fi on lui 
permettoit de féjourner dans la Villey 
il en fortiroit à l’heure même. Cet- 
te déclaration eut fon effet. Le paf-’ 
feport fut confiam ment refufé , & le 
voyage de M. Brun fe termina à 
Bruxelles, & de Bruxelles à Utrecht, 
par'oii if prit fa route pour rerour- 
ner à Munfier ; mais il ne laiflà pas xix. 
d'exécuter en partie fon projet par les ' 
divers écrits qu’il répandit dans les taux. 
Provinces- Unies , quelquefois fous 
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des noms fuppofés , pour î Jiitet le» 
N * 1 47 ’ raifonnemens de M. de Servien. Le 
Littré de m. premier qui parut fut une lettre 
dreflee aux Etats, pour leur de- 
d ms le iv. vol. mander la permiflion de (e rendre à 

ionsTSln ?- la Ha ye. >> Ne croyez pas, Meilleurs, 
ur, imprimées » difoit il , que je vous veuille im- 
*726. Aye * *• portuner par un long féjour , ou 
' *> par de longs difeours. Je vais à 

» vous la vérité toute nue en la bou- 
» che & la fincérité au cœur , fans 
» ornemens. parures, ni affeélations. 

A l’abord vous les çonnoitrez par 
» l’expérience & profefîion que vous 
a» avez coutume d’en faire , & pour- 
3> rez les éprouver incontinent , n’é- 
3» tant plus befoin que de deux ou 
» trois jours pour les réduire en pra- , 
3> tique ; &c en faire un eflài légitime. 
Mortifié du refus qu’on lui fit d’un 
palfeport pour la Haye , il hazarda: 
une fécondé lettre pour eflàyer de 
faire par cette voie ce qu’on ne lui 
permettoit pas de tenter par la voie 
de la négociation. Son principal objet 
étoit de perfuader aux Etats que 
l’Elpagne étoit fin;érement difpo- 
fée a la paix, & d’en rejetter fur la 
France le retardement Si toutes les 
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difficultés* Le détail qu’il en faifoit ^*— *"*—* 
ctoit fpécieux : c’étoit l’abrégé de An * 1<S &* 
tous les difcours que les Efpagnols 
tenoient dans toute l’Europe , & il 
efl. important de les rapporter ici. 

» Car en fin , difoit-il, Vous ne «« XX. 
pouvez douter , Meilleurs , qu’on «< t ^ ec °^ d ®^ et * 
ne nous ait propofé pour des con- « b™ aux Ê- 
dicions infaillibles de la paix , la « tats Gcné- 
conceffion de tout ce que la Fran- « rau *‘ 
ce occupoit fur nous aux Païs-bas « 

& en Bourgogne , a^ec le Comté « 
de Rouffillon, 5c une trêve de « 
trente ans en Catalogne ; à quoi « 
ayant confenti fur les inllances « 
de Meilleurs vos Ambalfadeurs , « 
fur les alfurances qu’ils nous ont <c 
données de la part de la France , « 

S uemoyennantPaccomplilTement «c 
efembhbles conditions , la paix « 
entre les deux Couronnes fe con- <c 
clueroit en vingt-quatre heures, on «c 
n’en a rû néanmoins aucun effet « 
jufqu’à maintenant, mais au con- <c 
traire des obftacles nouveaux re- <c 
cherchés de tous côtés , & en des « 
fujets qui n'avoient aucun rapport <c 
ni avec les intérêts de la France , « 
ni avec la matière dont fe dévoient « 
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— ■ » compofer lefdits Traités ; de quoi . 

an * 1547. » lefdits Sieurs Ambaflâdeurs de 
33 vos Seigneuries ayant voulu ren- 
33 dre quelque témoignage , & tant 
» foit peu avancer du côté de la pa- 
3* cification , auflî-tôt ons’eft atta- 
3 » qué à leurs perfonneS , les char- 
3» géant de reproches dont le con- 
33 tre coup retombe droitement fur 
33 lesfupérieurs. . . . Auflî-peu fçau- 
33 riez vous nier que la France aie 
>5 approuvé Pentfemife & direélion 
3 > defdits Sieurs vos Ambafladeufs 
33 pouf ledit accommodement des 
33 deux Couronnes , & toutefois 
33 après nous avoir mis en ce che- 
» min où nous fommes entrés tant 
33 par la confiance de notre propre 
3» caufe, que par celle de votre équi- 
33 té, ne refufant pas d’admettre nos 
>3 Parties & les Alliés de la France 
33 pour arbitres ou compofiteurs ; 

33 à préfent comme nous voulons 
v fuivre le même chemin , on nous 
33 en veut ferrer le pas , & empêcher 
3* que nous fournifiîons les matériaux 
33 néceflâires pour continuer ladite 
3> entremife & direétion ; auquel 
3* effet ayant défiré de me rendre 
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auprès de vos Seigneuries, pour , <« 
fur les déclarations que i’aVois à « 
leur faire & l’éclairciffement que « 
j’avois à leur donner , leur faire m 
toucher au doigt & enfuite con- m 
feflèr qu’il ne tient pas à nous de « 
traiter avec là France; elle s’y eft * 
oppofée avec tant de chaleur , « 
«jju’elle a bien montré ne chercher « 
ni prétendre aucune fatisfa&ion •* 
que dans la continuation de la m 
guerre & qui pis eft , au lieu de •* 
féconder ces témoignages de notre * 
propenfion à un prompt accord , «* 
change'am le nom & l’elfènce de a 
chofes , elle veut les faire palier h 
fous le titre d’une invention cap- « 
tieufe à féparer vos Seigneuries * 
d’avec elle , comme fi nous n’a<- 
vions pas facilité tous les moyens « 
imaginables pour faire marcher les «* 
deux T raités d’un pas égal , & n’a- " 
vions pas acquiefcé à tout ce que « 
vos Ambaflâdeurs ont e/limé de- »« 
voir être fait de notre part pour * 
parvenir à une heureufe conclu- * 
fion. Nous fommes aufîi prêts qu’- « 
auparavant pour en venir à l’effet ; “ 
mais fi du côté de la France on * * 


An. * 1 64p. 
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„ veut toûjours chercher de flou* 

N ’ 1 47 \„ Veaux éloignemens, & reculer à 
„ mefure que nous avançons , il fe- 
» ra enfin raifonnable d’affignerquel- 
» ques limites à ce procédé , afin 
m que chacun puiflTe prendre des me- 
» fures juftes 6c allurées en ce qui 
,» le touche. Notre but n’a jamais 
m été 6c n’eft pas encore de travail- 
» 1er à cette divifion que la France » 

* fait fonner fi haut & prend pour 
„ couverture de toutes fes entrepri- 

* fes contre la paix , mais nous nous 
» trouvons obligés de répéter fran- 
» chement 6c nettement ce que nous 
„ avons fouvent dit à Meilleurs vos 
« Ambalîkdeurs , que nous n’avons 
« pas entendu & n’entendons pas 

* dépendre en ce que nous traitons 

* avec elles , de l’autorité fuprême 
M 6c des Arrêts fouverains delà Corç- 
»> ronne de France ; 6c bien que ce 
M foit à vos Seigneuries d’interprê- 
» ter les Traités qu’elles ont faits 
m avec le Roi Très-Chrétien, fi ne 
«• puis-je m’empêcher de dire ce que 
» les perfonnes les plus défmtéref- 
•» fées 6c aidées feulement du fens 
*» commun diroient , fçavoir , que le- 

/ 
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parti devant être égal entre la « 7^77"^^ 
France 6c vos Seigneuries , & el- ce An * 
les ne traitant que les choies qui ce 
les touchent immédiatement , la « 

Fiance en doit ufer de même , «c 
fans mêler les intérêts de Savoye , «c 
de Mantouë , des Grifons 6 c Val- « 
telins , de Dom Edouard de Bra- «c 

? ance , du prétendu Duc d’ Atri , « 
rince de Bozzolo , de l’Evêque «c 
& Chapitre de Liege , 6 c autres ce 
femblables qui ne font aucune- «c 
ment compris en cette focieté en « 
laquelle vous être entrés avec la <c 
France, qui vous «endroit atta- «c 
Chés par cent liens , lorfque vous « 
île la tiendriez que par un feul ; <c 
& que ce que l’on doit trouver «: 
plus étrange , eft que plufiéurs de «c 
ces intérêts étrangers & recherchés «c 
font imaginaires , fans aveu ni fol- « 
licitation de ceux à qui on les fait « 
appartenir d’où fe voit évidem- * 
ment' que c’eft un labyrinthe arti- « 
fitieufement compofé , en forte 
que ceux qui s’y laiflent conduire «« 
n’en.peüvent retrouver la fortie. « 

M. Brun attaquoit enfuite la de- 
mande que les François faifpiew 
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^aux Etats 4 e la garantie mutuelle 
Aw, I<? 4 ^ 7 » des Traités, demande fuperfluë fe- 
' lpn lui , qui n’étojt quun prétexte 
pour gagner du tems , & éloigner 
la paix, puifque les Traités préçé- 
dens n’avoient pas befoio d’une nou- 
velle interprétation , & qu’en tout 
cas on feroit toûjours affez à pems 
de convenir de cette interprétation 
après les T raités faits , ainfi que do 
divers autres articles appartenans à 
l’exécution des Traités , comme ori 
l’avoit pratiqué dans tous les Trai- 
tés précédens. » Audi voit-on déjà , 
9» ajoutoit-il , que fous la couverture 
s, de cette propofition intempeflive, 
93 l’on en glifle d’autres du tout 
y» répugnantes à notre accommo- 
33 dement avec vos Seigneuries Sç 
»> à celui entre les deux Couronnes , 
» comme par exemple , de mettre 
les Efpagnols hôrs des Pais bas , 
3j> de cjbanger la trêve de Catalo- 
>3 gne en une paix , ,d e concerter le? 
39 moyens de la campagne future êç 
autres femblables , qui tendent 
3» évidemment à fapper & miner 
33 les fondemens de l’edifice qu’on 2 
eu tant de peine à élever. Que iÿ 
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yos Seigneuries font réfoluës de 
poftpofer les avantages qu’elles 
rencontrent dans la paix à ceux que * 
la France Ce promet dans la conti- « 
nuarion de la guerre , & que le de- « 
jfir de lui complaire foit Ci fort * 
en vous , qu’elle n’ait qu’à prefcri- ce 
re ce qu’elle yeut , pour vous y fai^ ce 
re foumettre au préjudice de ce « 
que nous venons de traiter avec « 
Meilleurs vos Ambaflàdeurs, vous * 
aurez moins de blâme, & nous « 
pioins de fujet de plainte , li vous « 
Je déclarez tô,t & fans déguife- ** 
ment , que fi vous nous teniez plus n 
long-tems en incertitude , les or- « 
dres de Sa Majefté ne nous per- <* 
mettant pas de demeurer en cet * 
état douteux , qui ne convient ni # 
a fa dignité , ni à votre réputation. •* 
C etoit l’un des fujets que j’avois * 
à traiter de bpuche avec vo$ Sei* « 
gneuries , & auffi de les prier avec m 
toutes les inftances pofiibles, com • I e 
me je fais encore, de ne différer }« 
pas davantage à prendre une der- •* 
niere & immuable réfolution f *r 

J triant Dieu qu’elle foit telle qu’on ? 
a dpjt attendre de vptre fage % w 
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» généreufe conduite, telle que vos 
n. 1^47. M p u j ets & ceux du Roi mon maî- 
» tre la défirent , & telle encore 
x> que vos prédécefîèurs l’auroient 
»> prife fi on leur eût oétroyé une 
a> partie de ce que nous vous accor- 
» dons, qui eft tel qu’après cela il 
» ne vous relie aucun titre à jufti- 
fier vos armes contre nous , &c. 
S*. „.9? voit par cette lettre que le 
tiondeM. de Miniltre Efpagnol craignoit que les 
Scrvien. Etats ne fe lailïàflènt perfuader par 
M. de Servien de défavoiier la figna- 
ture de leurs Députés , & cette crain- 
te étoit làns fondement , comme on 
peut juger par ce que i’ai déjà rap- 
porté : mais la lettre étoit d’ailleurs 
capable de faire fur des elprits déjà 
peu favorablement difpofés , des im« 
prelîions défavantageufes à la Fran- 
ce, & M. de Servien n’oublia rien 
pour les prévenir. Ce Miniltre étoit 
dans une fituation tout- à fait emba- 
ralïànte. Il falloit affeéter une con- 


tenance afiùrée foit pour intimi- 
der ceux des Députés Hollandois 
gui favorifoient l’Efpagne , qui pour 
oter aux Minières Efpagnols l’efpé- 
rance de tirer avantage de l’efpéce 

de 
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de vidoire qu’ils venoienc de rem- 
porter. C’eft dans cecte vûë qu’il écri- An * i6 ^' 
vit à Munfter aux Médiateurs & à 
diverfes perfonnes des lettres où il re- 
préfenroit fa firuation beaucoup meil- 
leure qu elle n’étoït en effet, 35 Les « Lettre de M. 
affaires , difoit-il , ne prennent pas « 
ici le chemin que les Efpagnols « Maurice , j. 
s’étoient promis , & que quelques «c Fivr ' * 6 ^ 7 ' 
Miniffres de cet Etat corrompus « 
par eux leur avoient fait efpérer. <* 

11 y a encore quantité de gens de «c 
bien qui fçavent comme les chofes « 
fe font paffees , & qui ne font pas <c 
réfolus de le fouffrir. On a failli <c 
en Zélande pendant quelques ce 
jours de. faccager la maifon de «: x 
Knuyt, & l’on ait hautement par- «* 
mi le peuple que c’efl un homme ce 
à pendre. Paw n’eft pas en meil- <c 
leur prédicament parmi les Minif- <c 
très qui avoient été julqu’ici fon «c 
appui , & qui déclament aujour- «c 
d’hui publiquement contre ce qu’il «c 
a fait. . . J’ai quelques raifons d’ef- « 
pérer , s’il n’arrive de grands chan- «c 
gemens qu’on doit toujours crain- ce 
dre dans un Etat populaire , que «c 
les affaires fe réfondront avec tout =« 

TW F. D 
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■■ 1 » le bon concert qu’on peut fouhaî- 

N * » ter. S’il y a quelques membres cor- 

a> rompus, le Corps de l’Etat eft de- 
» meure fain,& j’ai cette confolation 
» de voir que le refpeél & l’aflTeétion 
envers la France eft toujours fort 
avant dans le cœur des peuples , 
>? qui font prefque entièrement dé- 
» trompés des faufles imprefllons 
» qu’on leur avoit voulu donner, «c 
, Ce difcours n’étoit pour ainfi dire que 

Lettre ocM* t 1 •, r 1 a 

de Servicn aux pour la montre ; car il ecnvoit en me- 
p lénipot. à me- tems fecrétement à fes Collègues 
Janwr,' *°* à Munfter , qu’à la vérité quelques- 
unes des Provinces donnoient quel- 
ques lignes de bonne yolonté , mais 
que la Hollande qui donnoit le 
» branle aux autres étoit fi gâtée , 
>o & la Princélïe d’Qrange ii paf- 
►> fionnée pour l’Efpagne, qu’il p# 
» fçavoit qu’efpérer. 

XXii. Comme c’étoient MM. Paw & 
il publie un Knuvt qui étoient l’ame de la fac- 
MM. Paw non contraire aux deliems de la 
U r*fute ’i« France , il délibéra qnelque-temps 
icttresïe m! s’il feroit éclateF fes plaintes contre 
ces deux Députés , ou s’il dilîîmule- 
roit fon mécontentement. Il y avoie 
$es raifons pour l’un & l’autre d® 
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ces deux partis > & la Cour de Fran- 5555S55S 
ce lui en laifla le choix. Celui de Pé- An * I(î 47* 
clat qui étoit le plus conforme à fon 
caradere, lui parut auflî le plus con- 
venable dans un? circonftance où il 
Croyoit devoir témoigner beaucoup 
moins de crainte & de foiblefle , que 
d’afiùrance & de fierté. Une chofe 
acheva de le déterminer. Les Dé- 
putés des Etats , foit pour juftifier 
leur conduite , foit pour renoiier la 
négociation de la France avec l’Ef- 
pagne , drefièrent par écrit une ré- 
capitulation de tout ce qui s’étoit 
fait jufqu’àlors par leur entremife 
entre les deux Couronnes ; mais 
l’expofé par la maniéré dont il étoit 
exprimé , étoit peu favorable à la 
France , & fembloit lui donner le 
tort. M. de Longueville s’en plai- 
gnit & en avertit M. de Servien. 

Celui-ci crut ne devoir plus rien mé- 
nager , & après avoir communiqué 
dans les entretiens particuliers fes 
fujets de plainte aux principaux mem- 
bres de l’Etat , il les publia dans les 
termes les plus vifs par un écrit pu- 
blic , qu’il compofa pour répondre 
gux lettres de M. Brun, Cette pièce 
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qui contient foixante fix articles efl; 

An. KJ47. tr0 p [ on g ue p OUr ê cre rapportée ici ; 

mais elle efl aufli trop importante 
pour être omife, En voici un extraie 
abrégé. 

xxxill, H repréfente aux Etats que le 
Extrait de VO yage de Philippe le Roi 6c de M. 

deServiçn ’ Brun , leurs lettres , leurs difeours 
féditieux , précédés de confeils clan- 
deflins tenus à Munfter avec de mau* 
vais Patriots , n’ont pour but que de 
broliiller l’Etat avec la France, 
Qu’il efl inoüi qu’on publie des ma- 
' nifeftes & des inveéHvçs contre des 
gens avec qui l’on fait profeffion de 
négocier a&uellemenr la paix, 8* 
q,ue ce procédé prouve bien que tan- 
dis qu’on protefte qu’on n’en veut 
point à l’union des deux Puiflànces 9 
on n’a d’autre deffein que de la rom? 
pre. Que le voyage de Philippe le 
3R.oi à la Haye , & celui de M. Brun 
à Bruxelles av oient été concertés à 
Munfter avec MM. Paw 6c Knuyt , 
qüi feroient eux-mêmes venus à la 
Haye , s’ils avoient ofé le faire fans 
l’ordre de leurs Supérieurs. Qu’il efl 
même probable que la lettre de M, 
Prun datée du u. Février a çté 
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fabriquée à M un fier. Que cette 
tre efl pleine d’éloges de Meilleurs An * 
les Députés ; mais que la poflérité 
fera infailliblement fcandalifée de 
trouver un jour a> dans les Regif- «c 
très de l’Etat, qu’en une occanon <c 
fi importante les ennemis ont tant <c 
témoigné de fatisfa&ion de fes <c 
Minières, & que les amis & les «c 
Alliés ont eu tant de fujet de s’en «c 
plaindre. Qu*il reconnoît pour- 
tant la droiture & les bonnes inten- 
tions de la plupart des Députés ; 
mais qu’il ne peut » céler fans «c 
une efpéce de prévarication , que «c 
lefdits Sieurs Paw & Knuyt ont « 
témoigné pendant tout le cours « 
de la négociation grande partiali- « 
té pour l’Efpagne , quoiqu’enne- cc 
mie, & grande animofité contre la «c 
France , quoiqu’étroitement al- <c 
liée. Meffieurs leurs Collègues fè «c 
fouviendront fort bien qu’un jour «c 
les Plénipotentiaires de France <c 
étant afîèmblés avec ceux de leurs <c 
Seigneuries , lefdits Sieurs Pa'W & cc 
Knuyt difputerent avec tant de ce 
chaleur pour les intérêts de l’Ef- ce 
pagne , que M. de Mathenefîè fut ce 
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» contraint de leur impofer fîlencé 
1 4 ' r * » en leur difant , que la bienféance 
as ne permectoic pas de prendre le 
5> parti des ennemis contre des Al- 

Preuves éda- » liés. « M. de Servien ajoute quel- 
tantes de laques autres faits femblables , fur- tout 

liM^Pavv contre M. Paw , qui fembloit ne s’ê- 
& Kauyt.. tre chargé de la médiation entre la 
France & PEfpagne, que pour mieux 
ménager les moyens d’engager la 
République à un Traité particulier. 
Que toutes les lettres de ce Minif- 
tre font autant d’apologies du pro- 
cédé des Efpagnols. Que pour ac- 
célérer le Traité des Etats , il leur 


a toujours repréfenté celui de la 
France comme étant fur le point d’ê- 
tre conclu , >5 quoi qu’en effet il n’y 
» ait pas encore un feul article dont 


» les Efpagnols ayent voulu conve- 
a» nir par écrit , « & qu’aujourd’hui 
que le Traité de la République effc 
achevé , il ne craint pas de fe con- 
tredire lui-même en répandant par- 
tout que la France affe&e des lon- 

f ueurs pour éloigner la conclu lion 
u Traité. La partialité de M. Paw 
contre la France eft encore prouvée 
jpar le détail de divers faits qui fe 
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font palfez dans le cours de la négo-^ ^^* 
ciation. Il s’eft intérefle pour l’Ef- AN * 
pagne contre la République même * 
en abandonnant aux Efpaghols le 
haut quaitier de Gueldre, qu’il ne 
tenoit qu’à lui d’aflùrer à la Répu- 
blique. Quand il s’agit de figner les 
articles du Traité des Etats , MM. 

Paw & Knuyt firent de vives inflan- 


ces pour n’y pas ajouter la claufe qui 
fait mention de la France. Ce font XXV.^ ^ 
•eux qui fans pouvoir de leurs fupé^ leur mautau 
rieurs ont fait entendre aux Efpa- f e 

f nols que la République ne pren- f a France. 6 
roit point de part aux intérêts de 
la France hors des Païs-bas , décla- 
ration qui arrête aujourd’hui toute 


la négociation. Ils ont allégué pour 
raifon de précipiter la fignature, que 
les Efpagnols menaçoient de con- 
clure inceffamment avec les Fran- 


çois , ôc de donner l’Infante au Roi 
de France , comme fi la chofe eût 
dépendu des feuls Efpagnols, com* 
me fi c’étoit une affaire qui pût fe 
conclure du jour au lendemain 4 Sc 
comme fi la France n’eût pas déjà 
donné tant de preuves de la déter- 
mination où elle efl-de n’écouter au- 


Diiij 
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*T— 1 cune propolition des Efpagnols farts 
An. 1647. la communiquer aux Etats. Si les 
François fe font mis peu en peine 
de détruire ces bruits artificieux , 
c’eft qu’ils ont voulu attendre que 
les nouvelles de Vienne & de Ma- 
drid en découvraient la faufleté. 
s? Lorfque les Efpagnpls les pu- 
33 blioient , ils fçavoient fort bien 
33 que l’autre mariage étoit déjà con- 
33 clu , ce qui leur a fourni une jufte 
3> caufe de tourner en rifée la crédu- 
33 lité de ceux qu’ils ont obligé par 
3» cette impofture à faire tout ce 
33 qu’ils déliroient. « 

xxvi. M. de Servien s’applique enfuite 

•e^refuteiâ * re f uter l a lettre de M. Brun. Ce 
lettre de M. Miniftre , dit-il , affeéte de gémir fur 
Brun. j es ma iheurs de la Chrétienté ; mais 
qui ell-cequi en a paru jufqu’ici moins 
touché que l’Efpagne ? au lieu que la 
France , quoique la moins expofée 
aux entreprifes des Infidèles , a fait 
toutes fortes d’avances pour mettre 
les Princes Chrétiens en état de les 
repouflèr. Il veut faire croire qp’il 
ne défiroit venir à la Haye que pdur 
avancer la négociation ; mais de 
quel Traité ? celui de la République 
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eft confommé, félon lui ; celui de la " 

France ne peut fe faire qu’à Munf- Aw * 16 47* 
ter. M. de Servien n’a pas le pouvoir 
de traiter feul , & M. Brun encore 
moins. La France, dit on, ne veut^/f^; 
pas la paix ; mais fi c’eft en effet l’EL tort d’accufer 
pagne qui la défire , pourquoi les ^ ^"^ ir de 
Efpagnols n’ont - ils pas daigné ré- pas la paix» 
pondre à dix ou douze articles des 
plus importans que les François leur 
préfenterent il y a plus de deux mois? 

Pourquoi ne répondent-ils pas enco- 
re au projet entier de tout le Traité 
qu’on leur a préfenré il y a un mois ? 

Quand on les voit abandonner la 
aégociation de Munftçr pour venir 
ici faire des plaintes & fomenter la 
divifion , n’a-t’on pas lieu de croire 
qu’ils n’agiflênt ainfi que dans l’ef- 
pérance qu’on leur a donnée que les 
Etats fatigués » des longueurs qui « 
retardent l’exécution de leur T rai- « 
té qui eft déjà tout fait , pren- « 
droient enfin la réfolution de l’exé- « 
cuter & d’abandonner leurs amis , « 
ce que toutefois ledit Ambafla- « 
deur n’appréhendera jamais de la « 
prudence, de la générofité & de « 
la juftwe de leurs Seigneuries. « 

Dv 
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M. Brun n’a pas plus de raifort 
An* 1647. trouver mauvais que la Fran- 

S ue a la raifon < ' e faire Comprendre dans 

de vouloir le Traité général le Duc de Sa- 
^ndret; voye , le Duc d’Atri , Dom E- 
Aiiiés dans !« douard de Portugal, & tous ceux 
qui font alliés de la France , ou qui 
en demandent la procédions C’eft 
l’ufage de tous les Traités, & le re- 
fus que l’Efpagne en fait donne lieu 
de croire que fon deflein n r eft que 
de changer l’état de la guerre , 8c 
non de la finir , puifqu’elle ne peur 
refufer «le fi juftes demandes que 
pour fe ménager des prétextes de re- 
prendre les armes dans des temps 
plus favorables. M. Brun fait beau- 
coup valoir la déférence avec la- 
quelle les Efpâgnols ont remis la dé- 
cifion de leurs intérêts à l’arbitrage 
des Députés des Etats. Il a raifon. 
Car il a tout lieu de s’applaudir du 
fuccès de cet artifice. Quand les Ef- 
pagnols en firent la propofition à 
Munfter , ils s’en exeuferent aux Mé- 
diateurs, alléguant pour raifon que 
c’étoit un moyen qu’ils avoient ima- 
giné pour détacher les Etats ou leurs 
Minières des intérêts de la France. 
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En effet quelques-uns des Députés 
Commencèrent dès -lors à vouloir AîI ' 


perfuader à leurs Collègues , qu’en 
qualité de Médiateurs ils ne dévoient 
pas déformais incliner plus d’un cô- 
té que de l’autre , contre ce qui elfl 
porté dans les Traités d’alliance, âc 
ils ont effedivement fi bien rempli 
ce prétendu devoir de leur média- 
tion, qu’au lieu de procurer les in. 
térêts de la France , comme ils y 
font obligés par les Traités , ils ont 
toûjours favorifé fes ennemis. Quant Qu’elle eft 
à la France , s’il plaît aux Etats d’au- rapportera 
torifer des Commilfaires pour cet des Commif- 
effet , elle eft prête de leur déclarer*-. 1 es aut0 . n " 

r r r . . ùs par les 

lincerement toutes les intentions Provmces-Ua 


par rapport à l’Elpagne, » pourvû mes 
qu’après cela il plaife à leurs Sei- 
53 gneuries d’envoyer déclarer net- 
» renient aux ennemis que s’ils n’ac- 
» cep tent le Traité en la forme qu’il 
53 aura été ici concerté , ils ne doi- 
33 vent point efpérer de paix ni avec 
3> la France, ni avec cet Etat. « 

Ce que M. Brun impute aux Fran- 
çois d’avoir continuellement ajouté 
de nouvelles demandes à leurs pre- 
mières proportions , elt entièrement 
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” contraire à la vérité , & ils font en 
An. 1647. état de faire voir au contraire qu’ils 
Qu’elle n’a- p p onr relâchés fur plufieurs articles, 
fes premières La France dans cette négociation 
proportions. s > e [j- p ro pofée trois objets que Mef- 
fieurs les Etats’ ne peuvent refufer 
d’approuver eux-mémes.Le premier, 
que les chofes demeurent en l’état où 
il a plu à Dieu de les mettre depuis la 
guerre, à moins que l’Efpagne n’aime 
mieux reftituer ce qu’elle a autrefois 
ufurpé fur la Couronne de France. 
Le fécond que les Alliés foient fa- 
tisfaits félon la raifon & l’équité , 
puifqu’on ne peut fans honte aban- 
donner les intérêts de ceux qu’on a 
engagés dans les périls & dans les 
frais de la guerre. Le troifiéme , que 
la paix foit bien allurée , fans quoi 
il feroit inutile de la faire. Toutes 
les demandes de la France fe rap- 
portent à ces trois chefs. Et pour- 
Qu’ciienefcquoi ne feroit-il pas permis au Roi 
oue P de jufte de F rancc d’exiger la fatisfa&ion 
«tans cette né- des Liégeois , & du Prince de Boz- 
goaation. Z0 i 0 ^ tanc }j s q Ue l e R 0 i d’Efpagne 

fait paroître tant de zélé pour le 
Duc de Mantouë ? C’eft que l’in— 
. tention des Minières Efpagnols n’ell 
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pas à beaucoup près aufîi droite qu’ils 
veulent le perfuader. Si au lieu de 
travailler à rompre l’alliance de la 
République avec la France , ils a- 
voient voulu avancer les deux T rai- 



An. 1647. 


tés enfemble , il y a long-tems que 
la paix feroic faite ; mais on a vû 
qu’ils n’ont paru rechercher la Fran- 
ce que lorfque les Députés des Etats 
étoient abfens , & que dès que les 
Députés ont été en état de négo- 
cier , il n’a plus été queftion de trai- 
ter avec la F rance , quoique les F ran- 
çois n’ayént ceffé de s’en plaiudre. 
M. Brun dans fa lettre même re- 


connoît que l’alliance de la Républi- 
que avec la France eft fi légitime 
35 qu’il ne veut pas qu’on croy e qu’il « 
ait eu la moindre penfée de la « 
rompre. A quoi tendent donc tant « 
de perfualions d’exécuter ce qui a « 
été concerté à Mu nfter, fans au- « 
cun égard à la condition qui y a 
été mife , que la France feroit fa- « 
tisfaite en même -temps ? « Lui pr s 5 eM • 
convient- il de trouver mauvais que Brun lui cou- 
la Fiance r.’ait pas bien défendu les qlîà la 
intérêts delà Maifon Palatine, que France, 
fpn maitre a voulu dépouiller , ni 
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^■—^“^ceux de l’file&eur de Brandebourg / 
N * I<? ^‘ qu’il a voulu engager à prendre les 
armes contre la Suede par l’efpéran- 
ce d’une affiftance imaginaire ? Mais 
il Te trompe. Les Minières de Bran- 
debourg reconnoifiênt les bons offi- 
ces qu’ils ont reçûs de la France i 
St l’Ele&eur Palatin avoiiera bien- 
tôt qu’aprês avoir été dépoiiillé de! 
lés Etats par les armes d’Efpa^ne , 
il a été rétabli par celles de Fran- 
ce. 

Enfin de Servien prie les Etats 
d’obferver avec une férieufe atten- 
tion , que depuis que les Efpagnols 
fe croyent d’accord avec leurs Sei- 
gneuries, & font favorilés par quel- 
ques uns de leurs Minifires , ils fe 
font rendus fans comparaifon plus 
difficiles fur les conditions du Trai- 
té. Qu’ils font des difficultés fur des 
points déjà décidés. Que leur objet 
eft de former des conteftations fur 
toutes chofes àMunfter , afin d’avoir 
un prétexte de porter leurs plaintes 
à la Haye , comme fi c’étoit la Fran- 
ce , St non pas eux-mêmes qui mif- 
fent obfiacle à la paix. Que tout ce- 
la fe fait de concert avec quelques 
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Députés de la République. Que le 
temps le perdra en écritures , & que 
le feul moyen de prévenir la divi- 
fion , & de rendre inutiles tous les 
artifices des ennemis , étoit que leurs 
Seigneuries imitant ce que la Fran- 
ce a fait à leur égard & à celui de la 
Suede , déclaraient nettement aux 
Efpagnols qu’ils eufifent à fatisfaire 
la France, fans quoi elles continue- 
ront la guerre comme il eft porté 
dans le Traité de 1 644. & cette dé- 
marche une fois faite , on en verra 
incontinent l’effet par la conclufion 
de la paix tant délïrée. Au refte , 
ajoute t’il , fi la France étoit conve- 
nue de tour avec l’Efpagne , fans 
avoir voulu attendre que le Traité 
de laRépublique fût également avan- 
cé : fi après cela on voyoit à la Cour 
de France des Emiffaires de l’Efpa- 
gue , y répandre des écrits & des ma- 
nifeftes contre cet état favorifés des 


An. 1 £>47* 

XXVII. 

M. deSer- 
vien fait inf- 
tance pour 
obtenir des 
Etats quelque 
déclaration 
qui refferre 
les nœuds de 
l'alliance. 


principaux Miniftres, &r ceux ci ap- 
puyer les prétentions de l’Efpagne 
contre les intérêts & au défavanta- 
ge delà République , leurs Seigneu- 
ries croiroient- elles que ce fût fatis- 
faire de notre part aux engagemens 
de l’alliance f 
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Telle fut la réponfe de M. de 
vYvf. 4 /' Servien à la lettre de M. Brun , & 
Le> îenti-d la préfenta lui-même à l’Affemblée 
mens des E- des Etats où elle fut lue , & où elle 
tagés? nt par " fit des imprefTions différentes , fui- 
vant la differente difpofition des ef- 

{ )rits. Car il y avoit réellement de 
a divifien dans l’Etat , & on peut 
réduire cette diverfité à trois fenti- 
.£r^ ierfen ‘mens différens. Les uns ne pouvant 
le perluader qu’on pue jamais avoir 
avec les Efpagnols une paix sûre & 
durable , tandis que le voifinage leur 
donneroit la facilité d’attaquer la 
République , vouloient qu’on ne 
mît bas les armes qu’après les avoir 
entièrement chafles des Païs-bas , 
& avoir exécuté réellement le Trai- 
té de 1635. qui régloit le partage 
de ces Provinces entre la France & 
la République. C’étoir précifément 
ce que le Cardinal Mazarin fouhai- 
toit avec le plus d’ardeur , fans pour- 
tant ofer y infifter trop ouvertement, 
dans la crainte de donner de la jalou- 
fie aux Etats , & pour ne pas effa- 
roucher les efprits par l’appréhenfîon 
d’une longue guerre. C’étoit au ref- 
te depuis les nouvelles conquêtes de 
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la France , l’affaire de deux campa- 
gnes de plus ; 6c quelle gloire pour An ‘ 
le Cardinal , quel accroiffement pour 
la France ! j’ofe même dire de quel 
avantagé l’exécution de ce projet 
n’eût-il pas été depuis long-temps 
pour le bien 6c le repos de l’Euro- 
pe ! la liberté de la République eût- 
elle été plus gênée du voifinage de 
la France fon ancienne alliée , que 
de celui de PEfpagne Ton ancienne 
ennemie , qui ne faifoit avec elle 
qu’une réconciliation forcée ? PIu- 
fieurs Villes des Provinces ap- 
puyoient ce fentiment 6c c’étoit auffi 
celui du jeune Prince d’Orange Guil- 
laume IL devenu tout récemment 
par la mort de fon frere le chef de 
la maifon , mais à qui la paix alloit 
ravir les occafions d’acquérir de la 
gloire , 6c de conferver dans l’Etat 
cette grande autorité dont fes ancê- 
tres n’avoient été redevables qu’à la 
guerre. Le fécond parti étoit de ceux Second fe*- 
qui délîroient la paix pour finir une timeMt * 
guerre qui épuifoit les finances de 
l’Etat } mais qui perfuadés que l’ai - ' 
liance 6c la prote&ion de la France 
étoit le plus folide appui de la Ré- 
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publique , vouloient qu’on demeurât 
inféparablement uni avec elle , & 

3 u’on lui accordât la garantie qu’elle 
emandoit. Quelques - uns même 
portèrent le zélé fur ce point , juf- 
qu’à demander qu’on défavoiiât , la 
conduite des Députés à Munfter , & 
qu’on approuvât autentiquement le 
refus que M. de Niderhoft avoit 
fait de figner les articles. De ce nom- 
bre étoient les Provinces de Gueldre 


TroifiémeÆ; d’Utrecht. Il y avoir enfin un 
fentimcn t, tro ifiém e parti beaucoup plus favo- 

rable à l’Èfpagne qu’à la France , 
dont le fentiment étoit que les Etats 
accepraffent au plutôt les conditions 
avantageufes que l’Efpagnè leur of- 
froit : que l’on fauvât , s’il étoit pofiî- 
ble, les bienféances avec la France, 
mais que fi cette Couronne fe ren- 
doit trop difficile , & retardoit le 
Traité par des longueurs affrétées , 
on fit la paix fans elle. Ceux qui dé- 
fendoient ce fentiment , alléguoienc 
entr’autres raifons , outre l’épuifê- 
ment des Provinces , qu’il étoit im- 
portant d’interrompre par la paix 
dans la Maifon d’Orange cette fuc- 
ceiiîon d’autorité qui l’avoit rendue 
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jufqu’àlors fi puiflànte dans l’Etar 
& qui par la continuation de la guer- An * ^47 • 
re femlbloit devenir héréditaire. Les 
Etats de Hollande crurent même 
devoir par cette confidération diffé- 
rer l’inftallation du jeune Prince 
dans les charges de Ton pere , afin 
de ldi faire remarquer qu’il ne le* 
tenoit que des Etats. On ajoutoit à 
ces raifons celle de la liberté du 
commerce devenu plus nécefïâire 
que jamais pour remplacer les frai* 
immenfes de la guerre , & que la 
fituation du Portugal rendroit beau- 
coup plus avantageux. Enfin on 
exaggeroit avec affe&ation les allar- 
mes perpétuelles ou feroit la Répu- 
blique y lorfque les conquêtes de la 
France en auroient joint les frontiè- 
res à celles des Provinces-Unies. 

11 fut pendant quelque- temps in- xxrx*. 
certain lequel de ces trois fentimens me fent ™ e „ t 
emporteroit les fuffrages unanimes prévaut dans 
des Etats. Dans le Cqnfeil des Rois K?™* 
ces fortes de conreftations font bien- 
tôt terminées : dans un Etat confti- 
tué comme les Provinces-Unies , les 
délibérations font lentes & les déci- 
dons tardives. Il ne fut cependant 
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pas difficile de prévoir d’affèz batt- 
l6 *7’ n e heure que les Etats fe détermi- 
neroient au troifiéme fentiment. Le 
parti étoit violent : il abrogeoit tous 
les Traités précédées, & fembio.it 
violer tout à la fois les loix de l’équi- 
té & de la plus jufte reconnoiflànce ; 
mais on le coloroit d’apparences fpé- 
cieufes. C’étoit le bien de l’Etat , le 
befoin preflànt de la paix , la né- 
ceffité des affaires , la fureté de la 
République. La Princeffè d’Orange 
foutenoit vivement ce parti , jufqu’à 
fe broiiiiler ouvertement avec fon 
fils , qui de fon côté éclatoit publi- 
• quement contre elle. MM. Patv 8c 
Knuyt , & avec eux la Province de 
Hollande & plufieurs des membres 
les plus accrédités dans l’Etat , ap- 
puyoient le même avis de tout leur 
pouvoir , & n’ofant encore le faire 
ouvertement pour ne pas irriter ceux 
qui étoient d’un fentiment contrai- 
re , ils y préparoient infenfiblemenc 
les efprits par d’adroites infinuations. 
Cet objet de politique & de négo- 
ciation occupa pendant plufieurs 
mois M. de Servien à la Haye , où 
cet habile Miniftre n’oublia rien de 
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at ce quil put imaginer de plus^5ü555î! 
dcace pour prévenir le coup que^ N * l6 *7* 
Cour de France appréhendoit. 

Le Duc de Longueville & le L^Comt 
,omte d’ Avaux çontinuoient de d’ Avaux pan 
:ur côté à Munfter la négociation Pin»- 
e la F rance avec l’Efpagne , par ru °' 
entremilé tantôt des Médiateurs 9 
antôt des Députés des Provinces- 
J nies , dont une partie étoit reliée 
dans cette Ville , tandis que l’autre 
étoit allée par ordre de leurs fupé- 
rieurs leur rendre compte de tout ce 
qui s’étoit pâlie jufqu’alors. Mais 
bien- tôt M. d’Avaux fut aulîi obli- 
gé d’aller à Ofnabrug pour y ména- 
ger l’accommodement des Suédois , 
de l’EIe&eur de Brandebourg , des 
Alliés de la France , & des Catho- 
liques avec les Proteftans. De forte 
que les trois Plénipofbntiaires Fran- 
çois demeurèrent ainfi féparés pen- 
dant quelque- temps , & le Duc de xxxi, 
Longueville relia feul à Munller. H L 
ne tarda pas à s’y trouver dans une derefte ieui , re- 
ces circonllances délicates, où le plus m ^ és a ^ Dé ~ 
habile Miniltre a befoin de toute fa Jet du tFIuÏ 
prudence pour ne pas faire de feuflèJjJJ.* 
démarche. Les Députés des Etats gne. 
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Réponfe au 
Mémoire du 
Roi 14, Janv . 

*<> 47 ‘ 


Lettre du 
I Duc de Lon- 
gueville à M. 
de Brienne , 
28. Janvier 
7647. 

A M . de 
Servien , 8 . 
fjvr.1047. 


^ * 

94 Hiftoire du Traite 
le preffoient extrêmement de leur 
remettre le projet entier du Traité 
de la France avec l’Efpagne. Ce pro- 
jet étoit tout dreffé , & avoit été 
concerté par les trois Plénipoten- 
tiaires avant leur réparation , pour 
être préfenté aux Efpagnols lorfqu’il 
en feroit temps , & la chofe eût été 
déjà exécutée fans le différend furve- 
nu à l’occafion de la fignature des 
articles. Mais après un différend qui 
avoit fait tant d’éclat, étoit- il en- 
core à propos de fuivre ce premier 
delfein ? Le Duc de Longueville 
décida la queftion en prenant le par- 
ti de fatisfaire aux inflances des Dé- 
putés. Il confidera que s’il refufoit 
de le faire, il fembleroit juftifier les 
bruits que les Efpagnols & leurs par- 
tifans répandoient avec affe&ation , 
que la France fie vouloit pas la paix , 
& il jugea qu’il étoit important de 
défabufer fur -tout les Provinces- 
Unies de cette fauflè opinion , qui 
les détachoit infenfiblement des inté- 
rêts de la France. Il eft vrai qu’il 
pou voit fembler étrange que la Fran- 
ce continuât à prendre pour arbitres 
«les Minite qu’elle accufoit de part 
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tialité. Mais jufqu’alors les François 
avoient cru devoir difîimuler. Les Aî ” 
plaintes n’avoient point encore écla- 
té, & ce ne fut que quelque- temps 
après que M. de Servien fe déter- 
mina à faire l’éclat qu’il fit à la Haye 
contre MM. Paw & Knuyt. Le Duc 
de Longueville prit d’ailleurs toures 
les précautions pofiibles pour préve- 
nir l’abus que les Députés & les Es- 
pagnols auroient pû faire de la cor> 
noiflànce qu’il leur donnoit des der- 
nières réfolutions de la France ; & 
il crut même remarquer que cette 
démonftration publique que la Fran- 
ce faifoit du défir qu’elle avoit de la 
paix , outre le bon effet qu’elle fai- 
foit dans l’Affemblée , embaralîbie 
beaucoup M. Paw , à qui elle ôtoit 
le prétexte dont il fe prévaloit pour 
favorifer les deffcins des Efpagnols % 
tandis qu’elle donnoit lieu à ceux 
des Députés qui étoient favorables 
à la France de ranimer leur zélé 5c 
de réparer ce qu’ils avoir- ne fait à 
fon préjudice. • XXXIT. 

Cependant malgré toutes ces con- F ^a n ^. our dé! 
fidérations , la démarche du Due de fapprouve 1 * 
JLongueviik fut défapprouvée à la 

:n« 4 
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? Cour de France. Il eft vrai qu*o» 

A», ï<?47- n > 0 f a 

pas la blâmer ouvertement , 
encore moins la défavoiier, parce 
que c’eût été perdre le feul fruit 
qu*bn en pouvoit efpérer , 6c confir- 
mer les faux bruits que les ennemis 
répandoient. Le Cardinal , par mé- 
nagement pour ce Prince , ne lui en 
fit pas même de reproches dire&s , 
6c fe contenta de lui faire entendre 
qu’il auroit mieux fait de fufpendre 
fa réfol ution ; 6c la raifon qu’il allé- 
gua pour la défapprouyer fut que 
cette marque de confiance de la part 
de la France pour des Minières dont 
elle connoiflbit la partialité , & don* 
elle avoir deffèin de fe plaindre avec 
éclat , leur fournilToit un moyen na- 
turel de fe juftifier , 6c de faire croire 
à leurs fupérieurs que tout ce qu’ils 
avoient fait n’avoit point altéré la 
bonne intelligence entr’eux & les 
François , qu’elle feroit en même- 
temps regardée par les Espagnols 
comme une foiblefle de la France , 
6c un effet de la crainte qu’elle avoir 
depuis la fignature des articles d’ê- 
tre abandonnée de fes Alliés , opi- 
nion qui rendroit l’Efpagne beau- 
coup 
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coup plus difficile fur les points les' 
plus eifentiels de la négociation. An * l 6 * 7 m 
M. de Servien fut du même avis , xxxni. 

r . , - r Sentimens 

loïc par complailance pour le Car- des deux au- 
dinal Mazarin , dont il fuivoit aveu- tf cs Pien.po- 
glement tous les ientimens , loitf ur ce tt.- dé- 
qu’étant naturellement avide de la marthe * 
gloire & jaloux de celle d’autrui , il 
trouvât mauvais qu’on eût fait en fon 
abfence une démarche fi importante. 

Quant au Comte d’Avaux , quoi-- 
qu’il ait diffimulé fon fentiment , il 
ert vraifemblable que connoiflànt 
comme il faifôit les difpofitions & 
le génie de Cardinal Mazarin , il 
fut bien - aife de n’avoir point eu de 
parc à cette réfolution , & que le 
Duc de Longueville fe fût chargé 
feul de l’événement. Cependant les 
lettres de la Cour n’étoient pas fi 
équivoques, que ce Prince ne com- 
prit fore bien que fa démarche n’y 
étoic pas approuvée. Un Miniftre 
d’un rang ordinaire en eût été d’au- 
tant plus allarmé , qu’il étoit dan- 
gereux de déplaire au Cardinal en 
pareille matière. Jaloux du fucçès 
de fa politique , il s’irritoit contre 
tout ce qui en dérangeoit les refforts. 

Tome V. E i 
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f""""" Mais le Prince que fa nailfance met- 
An. i<? 47. to j t ^ i* a b r i d es re vers , loin de plier 
fous l’autorité du premier Miniltre , 
ne fentit point , ou ne voulut point 
fentir la force des raifons qu’on lui 
oppofoit , & s’obftina dans fon fen- 
XXXIV ^ menc jufqu’à fatiguer la Cour de 
Précaution fes apologies. Comme la chofe étoit 
de la Cour déjà faite, la Cour dilfimula & fe 

pour en pre- 9 , . t . 

venir les mau contenta , pour prévenir les incon- 
vais effets, yeniens qu’elle craignoit , de recom- 
mander aux Plénipotentiaires de 
Lettre ^ bien faire entendre d’une part aux 
Card. Ma^ar. Etats, que ce n’étoit qu’en leur feu- 
UngfevilU^ I e conlidération qu’on avoit remis 
8. hvritr 'le projet du Traité entre les mains 
* 6 * 7 ' de leurs Minières , malgré tous les 
fujets qu’on avoit de fe défier de leur 
médiation ; de l’autre de faire paroi* 
tre aux Elpagnols « plus de réfolu- 
tion & de vigueur que jamais , & 
x> que nous fommes prêts , dit le 
as Cardinal Mazarin , de continuer 
» tous feùlf la guerre dix ans du- 
■ rant, s’il eftnéceffàire, plutôt que 
» de rien- lâcher, de .ce que nous 
avions, prétendu avec tant de juf- 
33 tice avant la fignature des arti- 
3=» des. Comme ce projet de T rai- 
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té fut le fondement de toute la né- ” 
gociation de la France avec l’Efpa- An * 
gne , & qu’il eft d’ailleurs fait avec 
beaucoup de foin , de digne de fervir 
de modèle aux Négociateurs dans 
de pareilles circonftances , il femble 
que je devroisde. rapporter ici. Mais 
il ennuyeroit infailliblement la plu- 
part des le&eurs par fa longueur , 
d’autant plus que ce n’e.'t qu’une ex- 
polition plus étendue de l’écrit des 
François que j’ai rapporté plus haut. 

On qn trouvera un extrait à la fifi 
de cet Ouvrage , de. je ne rapporterai 
ici qiie l’article qui regardoit la Lor- 
raine. La Cour de France prévoyant 
que ce point feroit toujours un ob,- 
ftacle infurmontabje à la paix , & 
fourniront aux Efpagnols un prétexte 
plaufible^pour la. refufer , v propolà 
par un article particulier un accom- 
modement qu’elle jugea alTez équi- 
table dans la fituation ou étoient les 
dhofes , pour être accepté par les Ef- 
pagnols , &; les mettre à couvert du 
reproche d’avoir abandonné ce Prin- 
ce. Le voici, f 

a» Encore que le Duc Charles «r 
de Lorraine ait toujours employé 

Eij 
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» fa perfonne & Tes troupes pendant 
An. 104.7. * i i 1 • • 

xxxv cecte £ uerre e P^ rt! conrrai ~ 

Article du *» ai * ^oi très Chrétien , qu’il ait 
projet de „ contrevenu à tops les Traités qui 
cernant la"' » ont été faits avec lui par le feu 
J,pr«wiç. Roi Louis X 1 1 1 . de glorieufe mé- 

» moire, qu’en vprtu defdits Trai- 
» tés , & notamment de celui fait à 
» Paris en 1644. ratifié par ledit 
' v> Sieur Pue de Lorraine à Bar- 
» ie-Dyc , tous les Etats cjue ledit 
» Sieur puç a ci - devant polîëdés 
forent juftement acquis à la Cou T 
» ronne de France , non- feulement 
, ?» ceux gui releveijt & dépendent 

?> de ladite Couronne , ou des trois 
Evêchés de Metz , Toul & Ver- 
» dun, mais encore ceux de. Fan, 
35 cienne Duché dé Lorraine, néan* 
» moins dédit Seighêu^ Rbr 
j»' Chrétien voulant, ufer de mode* 
» dation dans la profpérité dont .il 
>> a plû à Dieü de bepir fei - larmes, 
» ayant égard à la fidélité & attire 
^ 'féfviéë^dè; (^ëfqifes 1 Princes cfe* 
3» : cette- Malfon ’ & dëfiranr'de voir 
?» la paix dans la chrétienté telle— 
> ment établie , qu’elle ne puifife êtrq 
^ troublée ci-après ; Sa Majefté dér 
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cîare que pourvu que 1 le Sieur « 

£)ue Charles défarme entière- « An ‘ i ^47* 

ment , & qu’il établilfe Ton fé- « 

jour en Italie , ou en d’autres lieux 

dont on pourra convenir , elle lui «c 

donnera un entfetenemenc de cent «c 

mille écus par an , enfemble qua- «c 

rante mille écus par an auffi au <c 

Duc François , & autres quarante «r 

mille écus que Fort continuera à <* 

payer par chacun an à Madame « 

la Ducheflè de Lorraine qui eft te 

.en France ; & dans dix ans à « 

compter du iour & date du pré- «c 

fent Traité i ledit Seigneur Roi « 

très-Chrétien fera remettre entre « 

les mains des Princes qui ont droit « 

en fa fuccefîîon , ce qui eft de l’an- «c 

cienne Duché & Souveraineté de « 

Lorraine , les Places démolies ; « 
en quoi ne s’entend pas être com- « 
pris ce qui efl: mouvant de laFran- « 
ce , & ce qui dépend des trois «c 
Évêchés de Metz , Tou 1 & Ver- « 
dun, lefquelles chofes demeure- « 
ront unies & incorporées à laCou- « 
ronne de France ; ou bien ledit « 

Seigneur Roi très-Chrétien leur «* 
donnera un Etat & Souveraineté « 

t . E «J 
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5 Sf d’égale valeur à l’ancienne Duché 
„ de Lorraine, & le chois de ces 
■» deux partis dépendra purement 
» de Sa Majefté ; \e tout moyen- 
5» nant que ledit Sieur Duc & ceux 
*> qui ont droit en fa fuccefïion , fe 
conduifent en forte qu’ils ne fe 
m rendent pas indignes de cette 
3j grâce. » 

• '>3 Que fi ledit Sieur Duc refufe 

S3 une offre fi avantageufe , ledit Sei- 
3> gneur Roi Catholique promettra 
33 non-feulement de ne donner au- 
» cune retraite , fecours ou affiftan- 
3o ce dire&e ou indirecte audit Sieur 
>3 Duc , fous quelque prétexte ou 
os occafion que ce foit , mais il fera 
» encore permis audit Seigneur Roi 
j» très-Chrétien de pourfuivre ledit 
33 Sieur Duc partout où il fe reti- 
33 rera , encore que ce fût fur les ter- 
33 res de l’obéïffance dudit Seigneur 
33 Roi Catholique , pour contrain- 
33 dre ledit Sieur Duc à mettre les 
33 armes bas ; à l’effet de quoi fera 
33 obligé ledit Seigneur Roi Catho- 
3> lique de joindre fes forces , s’il efl 
33 befoin , & courre fus audit Sieur 
33 Duc jufqu’à ce qu’il ait entière- 
>3 ment défarmé, a 
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Cette démarche du Duc de Lon- 
rueville produific l’effet qu’il avoic AN ’ I<?4 7‘ 
>révû. Les Députés des Etats du- X L e X ^ojet 
le part , & les Efpagnols de l’autre préfentè par 
n’avoient demandé avec tant d’inf- LonguSlîie* 
tance aux François le projet de leur embarafie les 
Traité , que dans l’opinion où ils E **P agnols - 
etoient qu ils ne le donneroient pas. de LongueviU 
Par-là les premiers prétendoient juf- u > *5* Fevr • 
tifier leur fignature , & faire voir à * l^ 7 * 

, n * 5 ,-i • • Et 4. Mars. 

leurs Provinces qu ils avoient eu rai- 
fon de ne la pas furfeoir , parce que 
s’ils avoient eu la complaifance d’at- 
tendre les François , la paix n’eûc 
jamais été faite. Les autres vouloienc 
fe prévaloir du refus des François , 
pour confirmer de plus en plus les 
bruits qu’ils répandoientque la Fran- 
ce ne vouloit pas la paix , & enga- 
ger les Etats à traiter fans elle ; de 
forte que les uns & les autres furent 
également furpris & embarrafles 
lorfqu’on leur remit entre les mains 
le projet de la France. Il fallut re- 
courir aux expédiens. Les Efpa- 
gnols publièrent qu’ils étoient prêts 
de répondre aux propofitions de la 
France ; mais qu’il en falloit retran- 
cher celle qui regardoit le Portugal , 
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parce qu’on avoit promis de n’ert 
An* i6 47- point parler. Il étoit vrai en effet 
que les François étoient convenus 
qu’il n’y eût point dans le Traité 
d’article exprès ou le Roi de Portu- 
gal fût nommément compris ; mais 
outre qu’ils n’y avoient confenti que 
dans la fupppfition que les Efpagnols 
fatisferoient la France fur toutes fes 
autres demandes , ils avoient tou- 
jours déclaré que fi ce Prince n’é- 
toit pas compris nommément dans 
le Traité , leur intention étoit de le 
comprendre fous le nom général à'a- 
mis , & de fe réferver ainlï la liberté 
qu’ils vouloient avoir de Paffifler , 
v fi le Roi d’Efpagne lui refufoit une 
trêve. On étoit d’ailleurs convenu 
qu’on ne laifferoic pas de faire toû- 
jours mention de cet article dans le 
cours de la négociation , comme les 
Efpagnols de leur côté faifoient toû- 
jours mention du Duc de Lorraine , 
afin de fauver une efpéce de bien- 
féance , & de ne pas laifier croire à 
ces Princes qu’on les abandonnoit 
entièrement. Ce fut la réponfe que 
le Duc de Longueville fit à M. Paw 
lorfqu’il lui fit cette difficulté de la 


Digitized by Google 



de Weftphalie. Liv. VU. 105 
part des Efpagnols , & il ajouta que 
pourvû qu’ori accordât au Roi de An * 
France la liberté d’aiîîfter le Portu- 


gal , cet article feroit bien-tôt réglé. 
Mais cette réponfe ne fatisfit pas le 
Comte de Pegnaranda. Il protefla 
qu’il n’avoit jamais traité que fur 
l’aflurance que les Hollandois lui 
avoient donnée qu’il ne feroit point 
parlé du Portugal , qu’il en avoir 
ainfi écrit à Madrid , que ce n’étoic 
que fur ce fondement qu’il avoit fait 
efpérer la celfion de tant de conquê- 
tes, avec une fi longue trêve pour 
la Catalogne , & quil y alloit de fit 
tête d’écputer une pareille propofi-5 
tion. 

Tout ce grand bruit , comme M. 
le Duc de Longueville fit remar- 
quer aux Députes, n’étoit qu’un ar- 
tifice fondé fur une mauvailè chi- 


XXXVII. 

Ils préfen- 
tent un pro- 
jet différent» 


canne , pour éloigner la conclu fion 
du Traité. L’article du Portugal n’é- 
toit que le quarante, unième dans le 
projet „ & fi les Efpagnols vouloienc 
traiter de bonne foi , il ne tenoic 
qu’à eux de donner leur réponfe fur 
tes quarante premiers articles. Ce 
Prince fe perfuada encore qu'un. des 
* E v 
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!555? motifs des Efpagnols & de M. Paw* 
i< 5 47* dans cette conteflation étoit de ren- 
dre les François odieux dans les Pro- 
vinces-Unies , où la jaloufie du com- 
merce & les démêlés du Brefil en- 
tretenoient une haine fecréte contre 
les Portugais. Cependant comme le 
refus des Efpagnols eût été mal in- 
terprété , le Comte de Pegnaranda 
crut devoir repondre aux François. 
Mais s’il avoit entrepris de te faire 
article par article , dans le deflèin 
où il étoit de fe ménager des faux- 
fuyans pour retarder le Traité félon 
les conjoraftures , il eût fallu fe jet— 
ter dans un labyrinthe de chicànnes* 
dont les François fe feraient prévalus 
pour accufer'l’Efpagne de ne vouloir 
pas la paix. Àinfi il aima mieui ciom- 4 
poler lui même un autre modèle de 
Traité plus conforme à fes deflêins , 
& il le fit à fon tour préfenrer aux 
François. ' J] ; ' • 

Il faut remarquer que quoique 
tous les T raités préccdens entre -la 
France & l’Efpagne cuÆènt été dref- 
fés en François, 6c ainfi publiés par 
les Efpagnols mêmes , ils afteéterent 
•de propofer celui - ci en Efpagnol. 


i 
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Les François dédaignèrent d’inci- 
denter fur cette innovation , & con- An * i(î * 7* 
fentirent que de part & d’autre 
chacun écrivît le Traité dans fa lan- 
gue. Il n’en fut pas ainfi de la fubf- , L* ttrede M. 

0 . , , , Le Une de Lon- 

tance meme du I raite ou du mode- gueviiu , à m. 
le propolé par les Efpagnols.Le Duc *“ 

de Longueville reprélenta aux Dé- xxxvm. 
putés qui le lui avoient apporté , que Réponfe du 
cet écrit n’étoit propre qu’à retarder 
la paix , & à impoler aux peuples : projet des Ef- 
que tout y étoit obfcur , & conçu en P a Ê noU * 
termes généraux qui n’expliquoient 
rien. Que les articles du commerce # 
de la ceflîon des conquêtes à la Fran- 
ce , & de la trêve de la Catalogne 
étoient fuffifans. Qu’on n’y fai- 
jfoit point une mention exprefle de 
Piombino & de Portolongone , & 
qu’à la vérité il en concluoit que 
l’intention des Efpagnols étoit d’a- 
bandonner à la France ces deux Pla- 
ces , puifqu’ils ne les redemandoient 
pas ; mais que la chofe méritoit bien 
d’être fpécifiée plus exprelfément ; & 
qu’au relie il les prioit de rendre aux 
Efpagnols leur projet comme une 
pièce informe dont il ne vouloit pas 
ieçharger, en leur déclarant de plus , 
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— que fi dans dix jours ils ne charr- 
An. i 647. g eo j ent de langage & de conduite,les 
François fe tiendroienc quittes de tou- 
tes leurs paroles. Les Députés avouè- 
rent qu’ils ne pouvoient pas approu- 
ver l’écrit des Efpagnols. Cependant 
ils preflérent le Duc de Longueville 
de le garder pour ne pas donner 
•ccafion à de nouveaux retardemens, 
& de mettre en marge de chaque 
article ce qu’il y trouvèrent à redire , 
afin que les Efpagnols en faifant au- 
tant de leur côté fur le projet des 
François , on pût par la confronta- 
tion fçavoir précifément ce que l’un 
des deux partis contefloit à l’autre. 
Le Duc de Longueville y confentit 
à deux conditions ; la première , 
que les Efpagnols réponaroient au 
projet de la France ; la fécondé , 
qu'ils céderoient nommément Piom- 
hino & Portolongone. 11 prit encore 
occafion d’intîfler fur l’article du 
Portugal , comme une condition 
dont la France ne fe défifteroit ja- 
lettrt au ma is , & de répéter aux Députés ce 
vaux 21. < F(v. qu’il leur avoir déjà fait entendre 
*647* plufieurs fois , que fi d’une part les 
Efpagnols laiffoient ouvrir la cam- 
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pagne , & que de l’autre côté les i 1 

Etats refufallènt la garantie qu’on An * î6 47' 
leur demandoit , la France ne s’en Mémoire ' 
tiendroit plus à fes premières pro -7 Rai aux 
politions , & le croiroit obligée pour/wwr. 
fa fureté de s’unir par un Traité for- p; 
mel avec le Roi de Portugal de Mémoire 7u 
demander pour lui & pour la Cata-* 0 ' - ’ -5 - Fcv * 
logne, non plus une (impie trêve , 1 4/ ‘ 
mais une celïion irrévocable par ua 
Traité de paix. 

Les Espagnols étoient en effet x r xx if:_ 
aflez difpofés à fatisfaire la France gnois” éi<Si-~ 
fur tout ce qu’elle demandoit. Les§, ne ,- nt la , conr 
grandes pertes qu’ils avoient faitesTraité, 
fucceflivement depuis le commen- 
cement de la guerre , l’épuifement 
où étoit le Royaume d’hommes & 
d’argent , la crainte de perdre incef- 
famment ce qui leur refloit dans les 
Pais- bas , fembloient les metrre dans 
la nécefîité d’acheter au plutôt la 
paix à quelque prix que ce fut. On 
en avoit à la Cour de France des 
avis certains, C’étoit aufîi le fenti- 
ment du Comte de Trautmansdorff, 
qui ne prenoit pas même la peine , 
de le difîimuler. Mais il paroit qu’ils 
ne vouloient receurir à un remède 
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ft amer qu’à l’extrémité , 6c lorfqu’il 
N ‘ ne leur refleroit plus d’elpérance de 
défunir leurs ennemis ; 6c comme 
ils fe Hattoient alors plus que jamais 
de réliffir dans ce projet , fécondés 
de ceux des Députés de la Répu- 
blique qu’ils avoienr fçû mettre dans 
leurs intérêts , ils éludoient les inf- 
tmces qu’on leur faifoit d’accélerer 
le Traité , 6c formoient mille diffi- 
cultés affrétées pour gagner du 
tems 6c lalfer les Provinces-Unies, 
en rejértant fur les François le blâme 
du retardement. C’étoit-là le même 
plan de politique que Pfîfpagne avoic 
toujours fuivi avec une confiance 
admirable depuis le commencement 
de fa négociation ; mais la France 
fe trouvoit obligée de changer quel- 
que chofe au fien , pour s'accommo- 
der aux circonflances. 

XI» ois J u ftl u ’ a l ors I e Cardinal Mazarin 
n fa° 1S fuppofant , comme il étoit naturel de 
paix. le penfer, que les Provinces-Unies 
toujours fidèles aux T raités , demeu- 
reroient conflamment attachées à la 
France, avoit eu moins d’empref- 
fement pour la paix qu’il n’en avoir 
fait paraître. Son grand objet étoir 
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S’exécuter le projet du partage des 
Païs-bas , tel qu’il avoit été réglé en An ’ 
1635. & comme ce ne pouvoit être 
l’ouvrage que de plulieurs campa- 
gnes , il avoit vû fans regret la paix 
retardée par la politique des Efpa- 
gnols , qui travaillent de leur côté 
beaucoup moins à la paix , qu’à dé- 
tacher les Provinces- Unies du parti 
de la France. Depuis la fignature 
des articles les circonftances n’é- 
toient plus les mêmes. La Cour de 
France allarmée du danger qui la 
menaçoit de fe voir abandonnée , ju- 
gea que l’inrérêt le plus prelîànt pour 
elle étoit de rappeller à Tes engage- 
mens un Allié puiffànt qui fembloit 
lui échapper , & de raffermir les 
nœuds des anciennes alliances. C’é- 
toit dans cette vue qu’elle lollicîtoit 
un nouveau Traité de garantie , 
qu’elle vouloir que la Képublique 
fufperidît la conclufion de Ton ac- 
commodement avec l’Efpagne , & 
que les Provinces-Unies pour for- 
cer les Efpagnols à fatisfairè auffî la 
France , continuaffènt la guerre dans 
les Païs-bas. Si elle réiïffiffbit dans 
ce deflein , tout rentroit comme de 
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foi- même dans le premier arrange- 
mène , oc il ne s agiüoit que de luivre 
le plan déjà tracé. Mais fi M. de 
Servien n’étoit point écouté à la 
Haye , & que les zélateurs de la 
paix ou les partifans de l’Efpagne 
prévalurent dans les Etats , tl n’y 
avoit que deux partis à prendre , ou 
de conclure inceflamment la paix 
Conjointement avec la République , 
en profitant de ce qui reftoit encore 
dans les Provinces Unies d’attache- 
ment à la France, pour obtenir des 
Efpagnols les meilleures conditions 
qu’il lëroit pofïîble, ou de le réfou- 
dre à continuer Çpute feule la guerre. 
La France prévoyoit en effet qu’elle 
pourroit fe trouver réduite à pren- 
dre ce dernier parti , foit par la dé- 
fection totale de la République , foie 
par le réfiftanee que les Efpagnols 
feroient à fes demandes ; & pour être 
plus en état de le foutenir , elle 
commença à preffer la conclufion du 
Traité de l’Empire, qui devoit lui 
rendre la moitié de fes forces pour 
les tourner contre i’Efpagne , u elle 
étoit obligée de continuer la guerre. 
Mais elle ne pouvoir fe di/fimuler à 
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elle- même combien il lui feroit plus ■■ — 1 

avantageux de conferver l’alliance An ‘ l6 ^7 4 
des Provinces-Unies • & comme elle 
ne pouvoir y réiilTir qu’en faifant la 

Ï iaix comme elles , elle commença à 
a délirer & à la folliciter plus vive- 
ment & peut - être plus fincérement 
qu’elle n’avoit fait jufqu’alors , en- 
traînée par la détermination de la 
République. C’efl ainfi qu’un état 
beaucoup moins confidérable en lui- 
même , heureufement placé entre 
deux grandes PuilTances rivales, peut 
en certaines circonftances leur don- 
ner le mouvement & prefque la loi 
qu’il devroit recevoir d’elles. 

Or de ce plan de politique il eft XLi. 
aifé de juger quel tour la négocia- 
tion dut prendre alors , comme elle François & 
le prit en effet. Ce fut de la part de desE1 P a 2 n °k 
la France de retenir les Provinces- 
Unies dans l’alliance , de retarder la 
conclufion de leur Traité, pour avoir 
le temps de s’accommoder auffi con- 
jointement avec elles , de les enga- 
ger à continuer la guerre du moins 
encore une campagne , de prefïer le 
Traité de l’Empire pour ne pas la if- 
fer de ce côté-là aux Efpagnols l’ef- 
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- pérance de foutenir plus heurenfe- 
ICÎ 47*ment la guerre contre la France. 
C’était au contraire de la part de 
l’Efpagne d’engager , s’il étoic polîi- 
ble j la République à confommer la 
défeélion , & cependant d’éluder la 
conduit on de la paix avec la Fran- 
ce , dans l’efpérance de la faire dans 
la fuite à de meilleures conditions. 
Les Efpagnols ne lailîoient pas d’ap- 
préhender qu’il ne reliât encore aux 
François alfez de forces pour leur 
porter des coups funefles , fur tout 
lorfque la paix de l’Empire , qui 
étoit à la veille d’être conclue , les 
auroit délivrés de ce côté là d’une 
diverfion qui occnpoit une grande 
partie de leurs troupes ; mais outre 
que dans ce cas là même ils efpé- 
roient tirer fecrétement de grands 
fecours d’Allemagne , malgré toutes 
les précautions que l’on pourroit 
prendre , ils fe flattoient toujours , 
& malheureufement pour la France 
leurs efpérances n’écoient pas vai- 
nes , que la conrinuation de la guer- 
re occafionneroit des troubles dans 
le Royaume. Du moins la France 
réduite à fes feules forces , ne pouvoir 
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^uére efpérer d’autres fuccés que 
de conferver tout ce qu’elle avoit AN ‘ l6 4?‘ 
conquis , d’où l’Efpagne concluoit 
qu’elle ne perdroit rien à différer la 
paix , <Sc qu’elle pouvoir au contraire 
Y gagner beaucoup. 

Les Provinces-Unies étoient en- Xlii. 
core incertaines du parti auquel l’E- del^vïoïm- 
tat fe détermineroit. Les unes vou- ces-ünies pnr 
loient demeurer attachées à la Fran- a ia 
ce , au hazard de continuer encore 
la guerre pendant quelques années. 

C’étoit le parti le plus foible. Les 
autres ne le vouloient qu’avec la con- 
dition d’une, paix prochaine , réfo- 
luè's de renoncer à l’alliance plutôt 
qu’à la paix. Ce parti devenoit le 
plus fort , & c’étoit celui dont M. de 
Servien s’efforçoit de rallentir les 
mouvemens pour les ajuffer aux def- 
feiu de la France. M. de Longue- 
ville à Munfter condnuoit auff de 
fon côté à négocier par l’entremife 
des Députés ; mais on comprend ai- 
fément qu’une négeciatioa où de 
part & d’autre on ne mettoit que de 
la lenteur , ne dut pas être fertile en 
incidents. M. Paw continuant de fai- 
re l’office de Médiateur entre la 
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Lettré du 
Duc de Lon- 
gueville à M, 
de B ricane t iS 
Mars 1 647. 


XLII 1 . 

Le Duc de 
Longueville 
élude l’entre- 
mife de M . 
Pavv. 


ï\6 Hljlolre du 'traité 
' France & l’Efpagne , apporta ail 
’ Duc de Longueville un nouvel écrit 
.des Efpagnols. C’étoit une efpéce 
■ de réponle au projet de Traité que 
' ce Prince leur avoit fait communi- 
quer. Ils accordoient quelques arti- 
cles, ils conteftoient fur les autres , 
& ce qu’il y avoit de plus remarqua- 
ble j c’efl: qu’ils n’y faifoient poiut en- 
core tnenfion des Places cie Tofcàr- 
ne , quoiqu’on leureût pr^ferit nom- 
mément cet article commé une con- 
dition nécelPaire pour entrér en né- 
gociation. Le Duc de Longueville 
ne fut pas fâché de trouver cette 
occafion de fortir d’un embarras où 
il étoir. On lui avoit mandé de la 
Cour de France , qu’on vouloir ôter 
la médiation non pas aux Etats, par- 
ce que c’eût été achever de les alié- 
ner , mais à quelques-uns des Dépu- 
tés à qui on ne pou voit plus fe fier 
avec honneur, ni avec sûreté. M. 
Paw étoir fans doute de ce nombre ; 
mais comme il étoir alors fèul â 
JVlunfter , l’exclure de la médiation , 
c’eût été l’oter aux Etats mêmes. 
Les défauts qui fe trouvèrent dans 
l’écrit des Efpagnols , fournirent au 
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uc de Longueville le moyen de 
tisfaire la Cour fans fe commettre. 



An. 10^47. 


alla voir M. Paw , & après lui 
/oir rcpréfenré tout ce qu’il y a voie 
e défe^letix dans l’écrit des Efpa- 
nols , où ils refufoient aux Fran- 
ois Piombino & Portolongcne , 
omme s'il devoit y avoir quelque 
lifférence entre ces deux Places ôç 


outes les autres conquêtes, & où 
1s ne faifoient aucune mention du 


Portugal , il lui déclara que puifque 
les Efpagnols rendoient par leurs re- 
fus toutes les négociations inutiles , 
il lui rapporrbit tous leurs écrits , & 
le prioit de lui faire rendre tous les 
Tiens. M. Pavv furpris d’une déclara- 
tion qu’il n’attenaoit pas, & dont il 
pénétra peut - etre le motif fécret , 
déploya toute fon éloquence pour 
perfûader au Duc de Longueville 
dç'diànger de réfplptïbn. Il deman- 
da dû temps , & ne pouvant rien 
dfetènir il fut obligé de promettre 
qu’il parleroit aux Efpagnols. Ceux- 
ci le renvoyèrent le lendemain faire 
une nouvelle tentative qui fut auflî . 
inutile que la première. Le Duc de 
Longueville s’affermiflant encore 
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! plus dans fa réfolution , prétendit 

An. 1647. q Ue puifque les Efpagnols refufoient 
Lettre de M. toutes les voies d’accommodement , 
Brien- & ^ a ^°i ent approcher la feifon de 
né, ’ 2 j. mots commencer la campagne la France 
,c ’ 47 * fe tenoic quitte de tous fes engage- 
mens. . 

Cette conduite embarrafîà les Ef- 


pagnols. Leur politique étoit de 
traîner la négociation en longueur , 
& non pas de la rompre. Ils eurent 
recours aux Médiateurs qui vinrent 
à leur tour repréfenter au Duc de 
Longueville que Ton procédé avoit 
tout l’air d’une rupture. Ce n eftpas 
mon intention , leur dit- il ; mais ju- 

f ez vous-mêmes s’il eft jufte que la 
rance fade toutes les avances , & 
demeure toujours engagée , tandis 
que les Efpagnols après jutant de 
délais qu’il leur plaira d’affe'éfçj; j en’ 
feront quittes au pis aller pour ac- 
corder ce qu’on (eur demande., j M* 
Paw revint à la chargé, dcil fut en- 
core bjen-tôt fuivi des Médiateurs. 
Tout aboutit à des promeflès vagues 
fur l’article des Places de Tolcane ,, 
*& il ne fut rien arrêté fur celui d« 
Portugal. ; 
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Les François dévoient fans doute 
prévoir que ce dernier article for- AN * l6 *7’ 
meroic toûjours un grand obflacle à Soient 
la paix , & après qu’on a vû dans lepropofë pn r 
commencement de cette hiXtoire lap^’° rt al ** 
difpoiition où étoit la France de l’a- 
bandonner , on ell étonné de la voir 
dans la fuite s’y attacher fi opiniâ- 
trément , 6c lors même que les Es- 
pagnols lui accordoient beaucoup 
plus qu’elle n’avoit d’abord efpére. 

Mais le Cardinal Mazarin en avoit 
fait la propofition dans des conjonc- 
tures qui lui avoient paru avanta- 
geufes , & il fembla dans toute la 
fuite de cette négociation avoir pour 
maxime de ne jamais fe débiter de 
ce qu’il avoit une fois demandé. . 

Ç’étoic dans les mauvais luccès pour 
ne point montrer de foiblefie. Les 
raifons ne lui coutoient rien. Cepen- 
dant les Plénipotentiaires François 
avoient imaginé que pour faciliter 
la choie, oq pourrait avoir recours 
à L’expédient du Préfident Jeannin, 

Ç<? célébré Négociateur fai foir en ™ 

i 6 go . l’Office de Médiateur avec Roi, sj. Mars 
les Ambalîàdeurs d’Angleterre, pour 1047 * 
le Traité de trêve que les Provinces- 

V s 4 
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U nies conclurent avec l’Efpagne ; 
voyant que toute la négociation ai- 
loit échoiier par l’impoTîibiiité d’ex- 
primer certains articles au gré des 
deux parties intérelTées , il leur pro- 
pola , & la chofe fut ainli exécutée , 
que les Ambaflàdeurs de France & 
d’Angleterre leur donnalïènt , en 
qualité de Médiateurs, un écrit figné 
d’eux , où il fût déclaré qu’on étoit 
convenu de part & d’autre de telle 
& telle chofe , quoique pour certai- 
nes confidérations on ne les eût pas 
exprimées dans le Traité. On pou- 
voit faire la même chofe pour le 
Portugal , fupprimer entièrement 
l'article qui en faifoit mention ex- 
prefle & dire&e ; & comme il étoit 
dit dans le troifiéme article du pro- 
jet , que les deux Rois auroient la 
liberté d’aflifter leurs Allie's & leurs 
Amis , qui feroient attaqués par quel- 
que Puiflânce que ce fût , fans que 
cette aflîftance pût être regardée 
Comme une rupture entre les deux 
Couronnes , les Médiateurs Sc les 
Interpofiteurs pouvoient déclarer 
dans un écrit à part , que dans cejt 
article , fous le nom d 'Amis & à' AU 

lu'h 
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liés, on avoic eu intention de part^î^ï 

& d’autre de comprendre le Roi de A - N ' I(î 47' 
Portugal , quoiqu’on n’eût pas jugé 
à propos de le nommer, t Les Mé- 
diateurs approuvèrent cet expé- 
dient ; les Espagnols ne parurent pas 
le goûter ; ils prétendirent que ne 
pas exiger de la France qu’elle s’o- 
bligeât par un article exprès à ne 
pas afftftçr le Roi de Portugal , c’é- 
toit allez lui laifîër la liberté de le 
faire , d’autant plus , difoient - ils , 
que l’Efpagne n’ignoroit pas que c’é- 
toit en effet le aeflèin de la Fran- 
ce. Ils ajoutoient une fécondé rai- 
ion qui étoit encore moins folide ; 
c’étoit que le Roi d’Efpagne s of- 
frait de s’engager folennellement à 
faire la guerre au Turc , & de four- 
nir même pour cette guerre le dou- 
ble des fecours que la France don- 


f La déclaration de voit être conçut en ces ter- 
mes : Noi infrafcritt faciamo pitna ftdt çome ntl 
articolo ur[0 dcl infirumento di pou fiabiüto fri 
ambe le Coronç in Munjler a di 
dcl Mofc anna 1647. ancor che non «" 

fia efprefio il Portugal lo , tuttavia fi ê intcjo da'lt 
parti di conprendtno ntüo , comtfi vi fojft no- 
minât o. In fedc di cio habbiamo fatto fart la 
prcfcnte Jcriuura cht fara firmata di nofira mono 
t figillata con nofiri fig'dli. In Munfttr a <9 
( tC . 

T$me 
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neroit. Ce n'étoit , îeion m v^uui 

An, . ^jg p rance f qu’une pure forfanterie, 
& elle étoit perfuadée que du mo- 
Mimoïre du que la paix donneroit aux Ef- 
foX S ’ 4yrd pagnols la liberté de fuivre leur ref- 
fentiment , il **y auroit rien de plut 
Turc. pour eux que le Roi de Portugal» 
Ainfi voyant que l’Efpagne s’obfti- 
noit à refufer des tempéramens rai- 
' fonnables , elle continua de fon côté 

à demander non feulement l’expli- 
cation que je viens de dire , mais une 
p-éve du moins d’une année. 

_ TV Le Cardinal Mazar rî ne pouvoir 
Le Duc de pardonner à M. Faw d’avoir fi bien 
Longueville j- • j eg Efpagnôls. Comme ce Mi- 

SUT niitre continuait à -employa J™' 
yec M.Paw. affaires de la France une entre- 
lïiife dangereufe & fuipeéfe , maigre 
les plaintes que M- de Servien avoir 
publiqueitent portées contre lui aux 
Mémoire du Etats &&&?&* » il voulue fc ddl - 

floi au Duc de , rôf UIÎe bonne fois de l’mquietude 
avoit de ce côté là, & i) fut 
ordonné à M, de Longueville de 
rompre déformais coût commerce 
avec M. Paw. Ce n'étoit pas le fen- 
ûm=nt de ce. Prince , qui croyoït au 
contraire qu’eu le ménageant avec 


TTJloîre du 'Traite 
Ce n’étoit , félon la Cour 
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adrefîè & avec précaution , on pour- — ’y ,1CT 
roit l’engager à réparer le mauvais' AN * l£? -î7‘ 
fervice qu’ilayok rendu à' la France.' 

Mais ilüb voulut pas même contef- 
rer & dès le lendemain qu’il eut 
reçû cet ordre , ayant trouvé l’oc- 
cafion de l’exécuter , il le fit fans 
ménagement. M. Paw , foit par po- . J* e f 0 ?f e dt 

i- • & r- : i A * r J., U q M- de Longue- 

litique , (oit qu il ne put le difiimuler ville au Mé- 
à lui-même la juftiçe de ce procédé'; 1 ’” 0 "?-’^ Rot • 

. , , 1 7 r . > i. Avril 104/. 

n en ht éclater aucun relientiment ; 
il n’en fuivit pas moins le plan qu il- 
s’étoit formé. • . 

Les Efpagnols de concert avec xlvi. 
lui & fécondés de Philippe le Roi' .'Arbitrage of- 
conanuoient avec lucces a entre- par la France 
tenir les Etats dans l’opinion que & 1 Ef P a g ue * 
tous les obftacles à ta pâix venôienç 
delà France, &pour mieux les per- 
fuader , offraient publiquement de Mémoire du 
s’en rapporter à leur arbitrage fur Roi > 6 -Avril 
tous les articles du 1 raire , excepte . « 

quelques uns: C’étoic offrir de ceaer -• - 
ee quüls étaient déjà réfolus d’aban- ' ' ,■ . 
donner j j ôc vouloir petenir ce qu’ils 
ne vouloient pas céder. Un arbitra- 
ge ainli limité ne pouvoit leur faire 
rien ; perdre j & pouvoit peut-être 
leur être favorable fur quelques 
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— 1 points;de forte que c’étoit réellement. 
An. 1647, tout ennerïl j s q U ’ils étoient de la Ré- 
publique , vouloir employer fon au-; 
torité à améliorer leur condition aux 
dépens des François des Alliés &fes 
bienfaiteurs, Les François répon- 
dirent par une pareille propofition , 
& M. de Seryien fut chargé de fai- 
re fçavoir à toutes les Provinces que 
la France étoit prête de remettre 
au jugement des Etats tous les arti- 
cles du Traité , excepté ceux des 
conquêtes , de la Catalogne , des 
Places de Tofcane , & de la liberté 
d’aflîfter le Roi de Portugal. Les 
François trouvoient même dans cet-> 
te déférence d’autapt plus de méri- 
te , qu’ils fe croyoient alors dans une 
iîtuation plus ayantageufe par Pe£-' 
pérance qu’ils avoient de faire bien- 
tôt de nouvelles conquêtes. ; y/ < ■ . ' 
‘XLyiU. Ln effet lç Çârdinal Mazarin’ 
Mazarin en- toujours ardent a la pourfuite de fes 
treprend de deffeins , voyant que les Provinces- 
Kntï guéri Ù nies ne fai foient aucuns prépara- 
it tifs pour la campagne, & n’efpéranc 

pas les y engager , loin de fe aécou*? 
rager , crut qu’il falloit au contraire 

redoubler fes effort^, pour faire fen- 

_ * 
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tir d’une part aux Hollandois que .ÏÜ55Ï5Ë35 
la France pouvoit fe pafièr deux , & An * i6 47* 
de l’autre pour ôter aux Efpagnols 
l’efpérance que Pina&ion des Hol«- 
landois pouvoit leur donner de re- 
prendre la fupériorité. Dans ce dek 
fein il fe perfuada qu’il ne pouvoit 
rien faire de mieux que d’envoyer en 
Catalogne le Duc d’Enguyen , qu’on » 

appelloit alors le Prince de Condé, 
ne doutant pas que ce Prince par 
fa valeur & ion habileté n’achevât la 
conquête de cette Province , & que 
fon nom feul ne portât la terreur 
dans les Provinces voifines. D’un 
aurre côté le Traité de fufpenlion 
qu’on étoit fur le point de conclure 
avec de Duc de Bavière, alloit lui 
donner la liberté d’employer ail- 
leurs les troupes Françoifes & Alle- 
mandes qui lèrvoient en Allema- 
gne ; il les deftina pour les Paï$-bas , 

& comme il étoit rélblu d’ailleurs 
d’y envoyer une puiflante armée , il 
regarda comme une choie infaillible , 
que le Vicomte de Turenne furve- 
nant dans ces Provinces lorfqu’il y 
feroit le moins attendu , acheveroit 
la défaite des Efpagnols , & le triom- 

F iij 
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.7^^ jahe des armes Fraoçoifes. Rien ne 
w ’i 1 . * garoiflbic mieux concerté & il faüt 

avouer que les grands politiques au~ 
roient trop d’avantage lur les autres 
hommes , fi comme il fçavent arran- 
ger ik préparer les événemens , ils 
pouvoiept prévoir les accidens- qui 
dérangent leurs projets. Mais c’elt 
ce qui n’eft pas donné à la prudence 
Mémoire Jtb umaine , & le Cardinal Mazarin 
Roi aux l’éprouva dans* cette oçcafion. Ce 
vr qui contribuoit à l’encourager:,, c’eft 
qu’on l’aiïufoic de bonne part que 
l’Empereur avoir écrit de la propre 
main au Comte de Pegnaranaa dan* 
les termes les plus preflàns , pour le 
conjurer non - feulement d’épuifer 
tout ce qu’il avoit de pouvoir , mais 
d’aller même au-delà s’il étoit nécef- 
faire pour avoir la paix , fe chargeant 
de faire tout approuver à la Cour 
d’Efpagne. Tout autre que le Car- 
dinal auroit pû conclure qu’il falloir 
donc profiter de- cette difpofition 
pour afliirer à la. France par un 
prompt T Faite' les grands' avantages 
qu’elle avoit déjà obtenus , pour ne 
pas s’expofer à tout perdre en chi- 
canant fur des articles qui dans le 

. I 
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fond n’étoient pas effentiels ; mais ? "" tl>> ** 
ce Miniftre dont le cara&ere étoit AN * 
de vouloir tout mettre à profit, & 
dont le moindre rayon d’efpératice 
enfloit le courage , eoncluoit au con- 
traire qu’il falloir témoigner plus de 
fermeté que jamais fur l'article da 
Portugal , demander une année de 
trêve , & faire entendre fierement 
aux Efpagnols , que s’ils ne l’accor- 
doient pas inceflàmment , on leur 
demanderoit non plus un an , mais 
trente ans comme pour la Catalo- 


Les Efpagnols étoient en effet al- X l« E^a- 
larmés du départ du Prince degnois com- 
Condé pour la Catalogne ; mais ils 
Envoient toujours leur plan. Ils ne les François, 
rifquoient que de perdre une Place 
ou deux de plus , c’étoit peu de 
thofe en comparaifon de ce qu’ils 
étoient obligés de ceder & ils pou- 
voient efpérer quelque révolution fa- de Longueville 
vorable qui remettroit l’égalité entre 
eux Si les François Ainfi fans vovi- 1 647. 
loir achever ni rompre le Traité r ils 
attendoient la défe&ion des Etats * 
pour prendre enfuiteleur parti. Ils 
confentirent enfin à traiter fur le r 

■fi 
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projet propofé par le Duc dë Loti* 
N< 1 gueville. Ils accordèrent aux Inftan- 
ces desMédiateurs les vingt premiers 
articles ; c’eft que celui de la ceffion 
des conquêtes n’étoit que le vingt- 
uniéme. Les Médiateurs propofe- 
rent d'ajouter au fécond article une 
claufe : que nonobfiant le contenu en ces 
deux articUs 1 . & Il , ou autres fui - 
vans , pourront lefdits Seigneurs Rois 
donner ajjifiance à leurs Allies & Con- 
fédérés , en cas de défenfe feulement , 
fans que pour cela la paix entre les deux 
Couronnes s’entende rompuë.LcsEfDd- 
gnols parurent y confenrir, & firent 
de plus entendre qu’ils céderoient 
auffi les deux Places de Tofcane j 
. ..... - mais outre que leur déclaration n e- 

coit point auten tique , ils ne la fai- 
foient qu’avec des réferves dont les 
François ne vouloient pas s'accom- 
moder ; & cependant ils agifloient 
toûjours vivement pour confommer 
leur Traité avec les Provinces-U- 


mes. 

xlix. Us préfenterent à M. Paw un écrit 
II* preffent raifonné , qu'ils le prièrent d’envoyer 
conciurekur aux Etats, & dont la fubftance étoit , 
Traité. quele Roi d’Efpagne leur avoit en- 
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toyé la ratification du Traité conclu — 1 

& ligné avec Meilleurs les Etats. A ** l6 +7’ 
Qu’avant la fignaturemémedu Trai- j tlTzÆ 
té. Sa Majefté Catholique a voit ^ Longuevii- 
toûjours déclaré que Ton intention, 547*/’ Mtri 
étoit qu’on n’en différât point l’exé- 
cution , & qu’il valloit mieux rorri-f 
pre la négociation , que de tailler les 
choies dans un état douteux. Qu’il 
n’étoit furvenu aucun changement 
depuis la fignature du Traité , qui 
dût en faire différer la ratification 
Que les Etats ayant offert leur in- 
terpolation pour concilier les intérêts 
oppofés des deux Couronnes , les 
Efpagnols l’avoient acceptée avec 
une confiance qui prouvoit bien avec 
quelle fincerité l’Efpagne défiroit la 
paix. Qu’après avoir accordé à la 
France tout ce qu’elle a voit d’abord 
demandé, elle avoit continuellement 
ajouté de nouvelles ; prétentions à fes 
premières demandes. Que l’Efpagne 
en avoit encore déféré le jugement à 
Meilleurs les Etat'. Que cependant 
la France avoit depuis peu donné 
un projet de Traité tout rempli de 
nouvelle demandes. Que l’Efpagne 
en avoit de fon côté préfenté un au- 

F v 
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tre entièrement* conforme à tout ce 
qui avoit déjà été accordé St promis* 
de part & d’autre. Que ces modelés 
de Traité de paix n ayant point été 
communiqués à Meflieurs les: Etats ' r 
les Efpagnols avoient lieu de s’en 
plaindre , parce qu’ils déftroient que 
les Etats euflent une connoifl’ance 
parfaite de tout ce qui s’étoit paflë, : 
afin de pouvoir prendre une demie* 
ïe réfolution ; & qu’en conféquenco 
des derniers ordres de. Sa; Maje/lë 
Catholique , comme il s’agiflbir d£- 
çhofes- qu’on ne pouvoir traiter de- 
loin & par lettres les Plénipoten- 
tiaires d’Efpagne demandoient què 
l’on accordât au plutôt un paflèport ,, 
à la faveur duquel, i’un dfentrTeux 
pût aller à la Haye traiter immédiat 
tement avec Meilleurs lés Etat si 
Que fi on leur refufoit une deman- 
de fi jufte , ils proreftoient qu’on ne- 
pourroit plus leur imputer les mal-* 
heurs dont la continuation de: la 
guerre affiigeroit la Chrétienté , ôc 
qu ? ils feroient obligés* de fe retirer 
de l’Affsmblée. ■ ' ' - 

Moniteur Paw envoya en effet cet 
écrit aux Etats , , ôc il ledit fans Je 

Jk 9 
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communiquer au Due de Longue- 
ville, quoique le commerce ne fût AM * I ^7» 
pas encore.rompu. La CourdePran- Rdfenti- 
ce qui en fut avertie par M. de ment de la * 
Servien , en fut extrêmement irritéé f^M.'pavv" 
contre M. Paw , & ce fut apparem- 
ment ce qui la détermina à donner 
ordre à M. de Longueville de rom- 
pre tout commerce avec lui. » 11 « 
fe voit , dit - elle, qu’il convertit « 
tout en poifon. Ses lettres en font ce 
infe&ées.Tout y eft corrompu , ce 
& il n’y a page ni période qui ne ce 
vife à nous faire quelque malice, «: 

Ce qui même paroic plus indiffe- ce 
rent n’eft pas fans artifice. Il feint ce 
le bon Médiateur, l’homme délin- « 
térefle & fans paffion , 8c nous ce 
donne certains avantages de nulle c< 
eonféquence , afin de gagner «c 
créance & nous porter de dange- « 
reux coups. » Cet écrit rendoit réel + 
lement à hâter la défunion des Al- 
liés. On n’y avoit rien oublié de tout 
ce qui pouvoir allarrtier les Provin- 
ces qui défiroient la paix. On mena- 
çoir de quitter Munfter. Rien n’é- 
toit plus artificieux , 8c il avoit fans 
doute cto dre fié de concert avec M. 
law. * P v) 


Digilized by Google 



An. 1^47. 

LI. 

- Le Comte 
d’Avaux re- 
\ ient à Munf- 
ter , & con- 
tinue la né- 
gociation fur 
rarucle du 
Portugal. 


1 3 2 Hijlotre du Traité 

Le Comte d’ A vaux croyant alorà 
avoir mis les principales affaires dé 
l’Empire en voie prochaine d’accom- 
modement revint à Mander , où 
les ordres de la Cour le prefloient 
de retourner , dans la crainte où l’on 
étoit que le Duc de Longueville 
abandonné fi long tems à lui-mê- 
me ne fit quelque faufïè démarche. 
La négociation le ranima entre les 
François & les Médiateurs fur l'ar- 
ticle du Portugal. Les François de- 
mandoient toujours une année de 
trêve : les Efpagnols n’en vouloient 
feulement pas écouter la propolU 
tion. Les François vouloient que les 
troupes auxiliaires que la France en- 
voyeroit au Roi de Portugal , euf- 
fent-la liberté d’agir au dedans ou 
au dehors de ce Royaume , par tout 
où ce Prince voudroit les employer. 
Les Efpagnols répondoient que la 
paix entre les deux Couronnes n’au-. 
roit donc d’autre effet que de chan- 
ger le théâtre de la guerre , puifque 
la France pourroit faire pafïèr tou- 
tes fes forces jufques dans le fein de 
la Caflille. Cette conteflation em- 
porcoit un temps confidérable & 
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précieux pour Le repos de l’Europe , — - — - 
elle fariguoit les Médiateurs ; elle AN * l6 * 7 ' 
commençoit à déplaire aux Provin- 
ces-Unies , qui ne voyoient qu’avec 
peine un fi grand zélé de la France 
pour le Portugal. Dans ces circonf- 
tances les Médiateurs apprirent aux 
François que les Efpagnols étoient almoirida 
dilpoles a confentir au certificat ou PUnip. à u. 
à la déclaration dont les François ^ 
avoient déjà fait la propofition , a 
condition qu’on ne parleroit plus de 
la trêve. C’étoit un accommode- 
ment qui paroifibit raifonnable , & 
il' y a tout lieu de croire que fi le 
Duc de Longueville & le Comte 
d’ Avaux avoient ofé fuivre leur fen- 
timent , ils n’eufiènt pas balancé à 
l’accepter. Mais ils étoient gênés par 
les ordres du Cardinal , & crai- 
gnnient de lui déplaire. D’un au- 
côté ils confidererent qu’il n’étoit 
point de l’intérêt de la France que 
la conclufion de la paix fut arrêtée 1 

pour un point qui étoit odieux aux 
Provinces- Unies , & qui pouvoit les 
déterminer à prendre une fâcheufe 
réfolution. Ainfi après avoir héficé 
quelque temps , ils prirent un ef- 
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péce de milieu qui ne décidoit rien ; 

An “ 1 47 ”ce fut de déclarer que pourvu que 
les Efpagnols fatisfilfent lu France; 
fur cous les autres articles , ils con T 
fèntoient à remettre celui de la trê- 
ve du Portugal à l’arbitrage des E- 
tats. C’ètoit, difoienc ils, le moyen 
de s’attacher les Etats,. St de les défa- 
bufer de l’opinion que la France ne - 
vouloir pas la paix. Cependant crai- 
gnant encore de s’engager trop avant 
en le foumettant à un arbitrage ab- 
fblu , ils dirent feulement qu’ils fe- 
roient fur cet article & fur les autres 


qui n'étoient point encore décidés, 
ce que Meilleurs les Etats leur con- 
feilleroient ; ajoutant que pour ce qui 
regardoit la liberté d’alîîfter le Roi 
de Portugal de la maniéré qu’ils l’a- 
voient propofée jufqu’alors , il ne fal- 
loir pas efpérer que la France con- 
sentît jamais à s’en débiter, 
ur. Les Médiateurs étant allés porter 

de Pe naran* CeS P ro p°i' u * ons ^UX Efpagnols , ren- 
da re'fufe d’é- contrèrent un nouveau genre d’ob- 
«ouîer les ft ac j e auquel ils n’avoient pas lieiv. 
a enrs. ^ s’attendre: C’elt que le Comte- 
de Pegn3randa refufa de les voir.- 
Le premier jour il étoit abfent. Le - 
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lendemain il fai foie des remedes. Les 


Médiateurs foupçonnerent de l af- A . ^ 

r cl - o il • | Mémoire des. 

lectanon , & allèrent voir le Corme pu n ip 0 t. zu- 
de Trautmandorff r à qui ils com-"^ lù 4> 
muniquerent les propofitions dont ils 
étoient chargés. Le Comte de Peg- 
naranda averti par cette voie de ce 
qu’il avoir déjà prévu , que la trê- 
ve du Portugal étoit au nombre des 
articles qu’on foumettoit au Juge- 
ment des Etats , fe confirma dans 
le parti; qu’il avoir pris r & perfiüa 
pendant plufieurs jours à refufer la? 
vifite des Médiateurs avec une fer- 
meté & une réfolution qui marquoie 
bien le peu d’empreflement qu’il; 
avoir pour la paix. Cependant com- 
me ce procédé eau foit une efpéce- 
de fcandale à Munfter , il changea 
enfin de ré.folu r ion , & fit même des 
exeufes aux Médiareurs , en leur 
procédant que s’il avoir refufé de les 
entendre , cetoir uniquement parce; 
que n’ayant pas le pouvoir de rien* 
écouter fur le Portugal , il en avoir 
encore moins de remettre à un tiers 
le jugement dé certe affaire. U ne dé^- 
termination fi abfoluë de la part des; 
Efpagnols tait les François dans; lai 
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néceflité de fe relâcher ou de fom- ? 

-1^7. p re ] a négociation. 11 n’y avoir que 
Les Fran- trop long tems que pour flatter la 
confen- politique du Cardinal Mazarin . ils 
cher fur l’ar- loutenoient la propolition de la tre- 
tide du Por- V e qu’ils avoient réellement le pou- 
voir d’abandonner. Ils y avoient en 
quelque forte difpofé les chofes par 
le confentement qu’ils venôienc de 
donner de remettre cet article à l’ar- 
bitrage des Etats. Ainfi fe voyant 
preiïes par les Médiateurs de faire 
ee facrifice à la paix , ils prirent en- 
fin le parti de leur déclarer , quoi- 
qu’avec beaucoup de réferves & de 
précautions , qu’ils confentoient à fe 
défifter de la demande qu’ils avoient 
faite jufqu’alors d’une année de trê- 
ve pour le Portugal * mais à condi- 
tion que les Efpagnols con.'èntiroient 
de leur côté à l’éclairciflêment ou à 
la déclaration des Médiateurs, pour 
l’interprétation du fécond article du 
Traité par rapport à la liberté que 
la France vouloir fe réferver de pou- 
voir aflîfter le Roi de Portugal , & 
qu ils fatisferoient d'ailleurs la Fran- 
ce fur tous les autres article , nom- 
mément fur la liberté du Prince 
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Edoiiard , & fur les Villes du Pais 
de Liege. 

Si les Efpagnols avoient eu alors 
autant de délir de la paix qu’ils af- 
feéloient de le publier , les peuples 
auroient eu bien - tôt la fatisfa&ion 
de voir achever ce grand ouvrage ; 
mais il parut bien qu’ils en étoient 

« S • • Ê _ t 


plus éloignés que jamais. Lorfque' 
les Médiateurs leur portèrent les 
dernieres propofitions des François , 


loin de les accepter , ils ne témoi - 
gnerent même aucune dii'pofition à 
le Faire. Ils firent de nouvelles diffi- 
cultés , ils difputerent fur tous les 
termes , marquèrent beaucoup de 
mépris & de hauteur , & fur - tout 
beaucoup d’indifférence pour la paix. 
Ils fçavoienr que M. de Servien tra- 
vailloit inutilement à la Haye pour 
obtenir un Traité de garantie tel 
que la France le défiroit. Ils avoienc 
fait un nouveau Traité avec le Duc 


Charles qui leur donnoit toutes les 
troupes. Âflurés que les Etats Gé- 
néraux ne commenceroient pas mê- 
me la campagne , ils avoient groffi 
leur armée dans les Pais- bas des gar- 
Jiifons de leurs Villes, & avoienc 
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f. ' ! 1 ] _ ü i T '.T . appelle l’Archiduc pour venir la 
An. k? 47. comman J er en perfonne Ils avoir nt 
fait cous leurs préparatifs avec une * 
ii grande diligence , que leur armée 
s’étoic trouvée en état de faire des 
entreprifts avant que les François 
fuflènt à portée de s’y oppofer, Dé- 
jà l’Archiduc secoit rendu mairie 
d’Armentieres, malgré la vigoureufe 
défenfe du Marquis du Plefiis-BeP 
Mimoïredu liere qui en étoit Gouverneur. Un ii 
/64^' heureux commencement leurfaifoic 
efpérer des fuccès encore plus bril- 
lans. Il eft aifé de juger, écrivoit- 
» on aux Plénipotentiaires Fran- 
» çois , par le procédé de Pegna- 
3> randa -, qu’il commence à fe Hat- 
30 ter d’un changement de fcene ; « 
& cependant te Cardinal Mazarin 
continuoit lui - même à fe flatter de 
fon côté des plus belles efoérances. 

3> Nous efpérons , difort-il , que le 
» Comte de Pegnaranda ne fera pas 
>> long- tems fans reconnoître qu’ih 
» s’étoit trompé dans fon calcul , < 3 q 
» que s’il a fermé fa porte aux Alé- 
» diateurs , & réfolu d’aller aux 
» eaux de Spa , il pourra arriver 
» bien tôt que li les Médiateurs veu^ 
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•lent aùlïï fermer leur porté , il ira « e* 

y battre plus d'une fois , & qu’il « An * 
aimera mieux être tommenté de « 
la gravelleà Munfler , que d’al- « 

1er à Spa chercher fa guérifon. . . « 

Ils ont déployé toutes leurs voiles « 
pour . recevoir un petit vent qui c< 
ibuiiîoir favorablement , & ils fe « 
font promis trop ailé ment de fai- « 
re une grande navigation. « 

Les efpérances du Cardinal pou- VST. 
voient être bien fondées ; mais la m ^ n T de^u 
fortune les trahit , 6c ce furent cel- campagne e* 
les du Comte de Pegnaranda que Fklldie * 
l’événement juftifia. Les Mai échaux 
de Gaffion & de Rantzau qui com- 
mandoient l’armée Françoife en 
Flandre , n’avoient pas l’un pour 
l’autre cette eftime ou cette con- 
fiance mutuelle qui entretient la 
bonne intel.igence, Oppofés l’un à 
l’autre dans leurs projets , & M. 

Gaflion étant d’ailleurs peu docile 
aux ordres de la Cour , ils lailîoient 
échapper les occasions d’agir avec 
fuccès , ou s’ils agillbient , le défaut 
de concert faifoir échoiier leurs 
opérations. L’Archiduc profitant 
de ce défordre , fit de nouveaux 


I 
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progrès. Il prie le Château de Co- 

L’A-chîduc m ‘ nes > en ^ u “ e Lens > & alla affiéger 
prend Conîi-Landreci. Cette Place incommo- 
nes , Lens & doit extrêmement le Hainault par 

XtâACirÇCl» | *1 • I • f* 

les contributions que la garnifon 
Françoife exigeoit jufqu’aux portes 
de Mons ; les Efpagnoîs fe flattoient 
qu’après s’en être rendus maîtres , 
ils feraient contribuer à leur tour 
les Provinces de France , & porte- 
raient la terreur de leurs armes juf- 
. qu’au voifinage de la capitale. C’é- 
toit trop fe promettre. Cependant 
les deux Maréchaux ayant appris le 
delfein de l’Archiduc , résolurent 
de tenter le fecours de la Place. Le 
Cardinal Mazarin qui étoit à A- 
miens avec toute la Cour , leur en- 
voya prefque toute la garde du Roi 
oour fortifier leur armée , ôc toute 
la jeuneflfe qui accompagnoit le Roi 
monta à cheval pour ié Signaler dans 
cette expédition. L’armée marcha 
toute une nuit , & le deflèin étoit 
d’attaquer le camp des Efpagnoîs 
dès la pointe du jour a la faveur d’u- 
ne batterie de vingt canons qu’on 
devoit placer fur une hauteur qui 
commandoit le camp , & de quel- 
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ques faufles attaques. Un contre- 
temps imprévû déconcerta ce pro- 
jet. Le Maréchal de Rantzau qui 
avec de grandes qualités , avoit le 
défaut d’aimer le vin , paflà toute la 
nuit dans la débauche , refufant de 



marcher , quelques inftances que lui 

en fit faire le Maréchal de Gaiïion. 11 LesF a "î° is 


» • i r t i • % r* prennent 

etoit déjà fix heures du jour lorfque bixmude & 
l’armée Françoife parut à la vue des UBaûée * 
lignes Efpagnoles. Ceux-ci avertis 
de fon deffèin , l’attendoient en ba- 


taille avec une contenance fi afliirée , 
• que les Généraux François n’ofant 


les attaquer , retournèrent fur leurs 
pas , & prirent le parti de féparer 
l'armée en deux corps pour faire di- 
verfion. Le Maréchal de Rantzau 


aflïégea Dixmude & le prit en trois 
jours. Le Maréchal de Gaffion fe 
Fendît maître de la BaflTée , lorfque 
Landreci mal défendu par le Gou- 
verneur , s’émit déjà rendu à l’Ar- 
chiduc. Toute la campagne fe paflà 
en de femblables expéditions. Le 
Maréchal de Gaflion attaqua Lens , 
& ayant été obligé à l’approche de 
l’Archiduc d’en lever le fiége , il al- 
la forcer à fon tour le Général Bec 
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d’abandonner l’attaque du Château 
An. ^^>47* d’Eteire. Les armées ennemies fe 
trouvèrent en préfence, & fe con- 
tentèrent de le canonneri Quelques 
partis fe rencontrèrent , & fe batti- 
rent avec divers fuccès. Le AJaré- 
cital de Gaflion retourna une fécon- 
dé fois à Lens, & réfolu d’emporter la 
Place en peu de jours , comme elle 
Le Maré-ie fut en effet ', il donna aux • SqI- 
chai de Gai- dacs des exemples d’intrépidité qui 
*Son caraftè- lui coûtèrent la vie. Il fut bielle d’un 
coup de moufquet , lorfqu’à la tête 
des Soldats , ; il arrachoit de fa main 
une paliffade des ennemis , & il 
mourut peu de jours après de là blef- 
fure. Ce célébré Général etoit peu 
aimé , parce que n’ayant jamais étu- 
dié que l’art de la guerre , ilavôit 
contradé dans le métier des armes, 
une rudeffe de caradere & de moeurs 
qui déplaît dans }a fociété. CaGous 
fur* tout fut peu, rpuchée de la mort 
d*un homme fans compiaifance & fieto 
de fon mérite, qui déféroicmoins à fejs. 
ordres qu’à fes propres lumières, juï- 
qu’à témoigner quelquefois publi- 
quement du mépris pour lestées du 
Cardinal Miniffee» Mais il fut upiver-; 
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fellement regretté des François rom - ----- — . ' J? 

me un habile Général que fa valeur An * 

& fa capacité avoient élevé par tous 
les degrés de la milice jufqu’au pre- 
mier rang , & dont toute la vie for- 
moir une fuite brillante de belles ac- 
tions qui l’égaloient aux plus grands 
Capitaines. Entre les vertus qui con- 
couroient à former fon caraéfcre , 
on admira fur tout là lobriecé , fon 
éloignement pour les plaifirs , fon 
activité infatigable, qui ne lui don- 
nant aucun repos , en laifloit encore 
moins aux ennemis. La prife de 
Lens dédommagea mal la France 
de la perte d’un fi grand homme. 

Elle perdit encore Dixmude que L'Archiduc 
l’Archiduc afliégea & reprit avant reprend du- 
que le Maréchal de Rantzau pût ]e mude * 
fecourir. Les avantages furent ainli 
balancés de part & d’autre , & fu- 
rent même un peu plus grands du 
côté des Espagnols, & la Cour de 
France accoutumée jufqu’alors à la 
fupériorité , fe çroyoit humiliée de 
la feule égalité. Il eft vrai qu’il faut 1 
en grande partie en attribuer la cau- 
fe à un de ces événemens que la 
prudence humaine ne fçauroit pré- 
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- --- ■■ ‘ venir , parce quelle ne peut pas les 

n. 1^47. p r ^ vo j r ^ L e c arc ü na i Mazarin avoit 
compté qu’après la conclufion du 
Traité de fufpenlion avec le Duc de 
Bavière, le Maréchal de Turenne 
feroit paflTer Ton armée dans le Lu- 
xembourg. Il avoit tenu Ton defièin 
extrêmement fecret pour mieux fur- 
prendre l’ennemi , & on ne peut pas 
dourer que l’exécution de ce projet 
n’eût fait changer dans les Païs-bas 
tvni. . la face des affaires. Mais à peine le 
lies t oupes Vicomte de Turenne eut-il pâlie le 
Allemandes Rhin t que les Soldats fe mutinèrent 
de Turenne? & refuferent de le fuivre. L’armée 
étoit compofée pour la plus gran- 
de partie des troupes autrefois appe- 
lées Weimariennes , parce qu’elles 
avoient fervi fous le Duc Bernard de 
Saxe-Weymar. C’étoient de vieux 
Soldats aguerris aux dangers , en- 
durcis aux fatigues , & que le nom- 
bre des ennemis n’étonnoit jamais. 
Audi avoient - ils des privilèges & 
une foide plus forte que les troupes 
ordinaires. Mais ils n’étoient pas 
mieux payés , & il leur étoit dû fix 
mois. Peut-être que l’aifance ou ils 
s’étoient trouvés dans les quartiers 
-> d’où 
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d’où ils furtoient contribua à leur fai- 
re faire des réflexions fur le païs où 
on les menoit ; ils craignirent que 
confondus avec les autres Régimens 
de l’armée , & invertis de tous côtés 
de troupes Frarfçoifes, on n’eût plus 
d’égard à leurs privilèges , & qu’on 
ne les incorporât dans d’autres corps 
pour abolir jufqu’aux noms qu’ils 
portoient. Il leur parut alors pour 
la première fois que le Vicomte de 
Turennc les traitoit avec hauteur. 
Ils commencèrent à trouver mau- 
vais qu’on eût nommé quelques Of- 
ficiers François à la place des Alle- 
mands qui êtoient morts. Toutes les 
xailbns font bonnes pour des gens 
que l’efprit de cabale & de fédition 
a une fois faifis. On les vit bien- tôt 
commencer à s’attrouper & fe com- 
muniquer les uns aux autres toute 
l’aigreur de leurs plaintes & de leur 
reffentiment. On entendit des cris 
féditieux de Soldats qui protertoienc 
^qu’ils ne pafieroient point la mon- 
tagne de Saverne , jufqu’à ce qu’ils 
eurtent été payés. M. de Turenne 
leur repréfenta I’impoffibilité où il 
. éfoit alors de les fatis faire , & les afr 

Tow P* G 
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îï^fura qu’il alloit agir pour les faire 
1<s 47* payer dés qu’ils feroient arrivés en 
Flandre. Aux promettes il ajouta les 
menaces les reproches ; & cepen- 
dant il cont nua fa marche avec la 
partie de l’armée qui demeuroit 
dans le devoir. Il leur envoya enfui- 
te le Lieutenant Général Rofe avec 

Q uelques Officiers ; mais tout le fruit 
e cette tentative fut qu’ils retin- 
rent ce Général pour les comman- 
der , Sç foit qu’il agit de bonne foi , 
foit qu’il fut feçrecement du com- 
plot , comme on l’en foupçonna , 
il parut ne confentir que malgré lui 
à demeurer avec les mutins , pour 
tâcher , difoit-il , de les ramener à Ho- 
béïflfance. Ils ne fongerent plus qu’à 
Tepaflèr le Rhin. Les Magiftrats de 
Strafbourg n’oferent leur refqfer des 
batteaux. Ils commençoient déjà à 
•pattèr le fleuve lorfque le Vicomte 
de Turenne , qui fur le premier avis 
qu’il avoir reçu de leur delfein , étoit 
retourné fur fes pas , les joignit avec 
toutes fes troupes. Il étoit fupérieur 
en nombre & dans un terrein emba- 
raffié de halliers , il pouyoit avec 
fcn Infanterie & fon Artillerie l*s 
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attaquer avec avantage, & les em- 
pêcher de paffer ,1e Rhin ; mais c’é- AN * 
roit facrifier un grand nombre de 
braves gens , qu’il ne défefpéroit pas 
encore de pouvoir ramener. Il les : 
lailfa palïèr , & les fuivit. La né- lix. 
gociation recommença , & l’on étoit J 1 tâche 
uir le point de voir les elpnts paci- les ramener à 
fiés , lorfque la fédition fe ralluma l’obéiffance. 
fur un faux bruit qui fut répandu 
parmi les Soldats que le Vicomte 
de Turenne faifoit venir des trou- 
pes pour les envelopper & les rédui- 
re à robéïflànce. Les féditieux ne 
voulant plus rien écouter , & fans 
fçavoir encore à quel parti ils fe dé- 
termineraient , marchèrent vers Et- 
lingen malgré leurs principaux Offi- 
ciers que M. de Turenne avoir ga- 
gnés. Ce Général défefpéxé de per- 
dre de fi belles troupes , & craignant 
encore plus qu’elles n’allalïènt fe don- 
ner au Duc de Bavière , ou fe jetter 
dans l’armée Impériale , ne les per- 
dit point de vue. Il laiflà fur les 
bords du Rhin ce qu’il avoit gardé 
de troupes avec lui, après avoir en- 
voyé le relie en Flandre , & il ola 
fuivre les féditieux , & les comman- 

Gü 
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der même dans leur route. Il fît plus 

Au. 1547. encore ; car ayant fait venir fecré- 

LX, tement quelques troupes de Philif- 

li fâita r ré-'j :)OUr gr jj arrêta Rofe prifonnier , le 

rai Roiçs, loupçonnant d etre le chef de la re- 

tj- a * y volfe , & le fie conduire à Nancy , 
P'ftwre d Al- ï, ^ \ r • ri - , 

Jap, d cm il ne fut mis en liberté que plus 

d’un an après , à la priere de la Rei- 
■ V . ’ ne de Suède & de la Landgrave de 
Hefle. ( f ) La chofe fut exécutés 
fans que les mutins entreprirent de 
ery oppofer , ce qui fut un effet ou 
de leur indifférence pour le prifon- 
nier , ce qui pourroit fervir à fa jus- 
tification , oü du refpeét que dans 
leur révolte même ils confervoient 
pour le Vicomte de Turenne.-Mais 
ils- n’en fyivïrenr pas moins leurs 
pfojets tumultueux. Abandonnés de 
tous leurs Officiers , ils mirent à leur 

' ( f ( ) Montât dit avec plyis de vraisemblance , 
que le Cardinal Mazarin lui fit rondre la liberté 
pour ropfto^auVicamtedeTurennp qui venoiç 
dè fé déclarer cohtçé le ,Roi , & que. Rofe regar- 
doii cotnmeiforv ensemi. Rôle chercha toujours 
en effet .Tofùtafidn dp fe venger. 11 fit mettre 
dans les'énfei‘gm.'s pour devile une Tour toqibarit; 
fùr unRofierchcigé dé fleuri avec cette légende. 



, 111a lui renvoya 


? ;upco n’étqit point à fon bagage , mais à fa par- 
enté qu’il en YÔuloit, 

ii ti 
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tête un d’entr’eux qu’ils eftimoienc , 
parce qu’il avoir fait quelques étu- 
des ; les plus vieux Cavaliers prirent 
le cirre d’Officiers , & ils continuè- 
rent ainfi à marcher en corps , ob- 
fervant une difcipline qui auroit fait 
honneur à des troupes réglées. Ar- 
rivés à Nidenau , ils^s’y arrêtèrent 
deux jours pour donner encore lieu 
à quelque négociation. Mais M. de 
Tu renne n’ofa plus fe fier à eux de- 
puis la prifon de Rofe. Il craignit 
en même- temps qu’ils ne fe lailiaf- 
fent débaucher par les Impériaux $ 
quoiqu’ils eulTent déjà refufe les prô- 
poli rions que leur en avoient faites 
un Officier Allemand nommé Bce- 



nigshufen , qui a voit quitté le fervi- 
ce, de France. Il les avoit irrités 


de nouveau en faifant donner la 


queffion à quelques-uns d’entr’eux , 
apparemment pour découvrir fi le- 
Général Rofe étoit coupable. Enfin 
voyant qu*il n’y avoit plus rien à ef- 
pérer de leur part , il fe mit à leur rébelles ü i» 
fuite avec ce qu’il put aflêmbler de bat * 
troupes , dans le deflèin de les for- 
cer à fe foumettre , ou de les diffiper. 

Il les atteignit dans un défilé entre 

Giij 
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Konigsbove & Arnftein , & avec 
1^47* ft x cens hommes d’infanterie & quel- 
ques efcadrons de Cavalerie foute- 
nus de quatre pièces de canon , il 
les attaqua , les défît , leur tua trois 
cens hommes , fit autant de prifon- 
niers , & difîipa le refte qui au nom- 
bre d’environ mille hommes s’enrô- 
la dans les troupes Suedoifes. Tel 
fut le fort & la fin de ce fameux 
.corps de troupes Weymariennes qui 
s’étoic fignalé par tant d’exploits , & 
.qui étoit fi redouté en Allemagne. 
Tout ce qui en demeura au Vicom- 
te de Turenne , fut incorporé dans 
les troupes Françoifes , excepté un 
Régiment ou deux , & le Corps par- 
ticulier ne fubfifîa plus. 
lxiï. Toute la fuite de cet événement 

débondé a? a y anc occu pé prefque tout le temps 
fiége° Lérida de la campagne , le Vicomte ne put 
fans fuccès. fe rendre dans le Luxembourg qu’au 
mois de Septembre , ce qui déran- 
gea le projet du Cardinal Mazarin ; 
& à peine s’y fut -il rendu maître 
de quelques petites Places, qu’il fut 
obligé de retourner en Allemagne , 
comme je le raconterai ailleurs. Pour 
«omble de difgrace, le Prince de 

\ • 
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Condé n’eut pas en Catalogne 
fdccès que le Cardinal s’étoit pro- Am * 
- mis. Le Prince fut reçû à Barcelo- 
ne avec une joye incroyable des ha- 
bitans. Ce n’étoit plus Amplement 
tin Gouverneur que la France leur 
envoyoit. C’étoit le premier Prin- 
ce du Sang , un héros célébré 
par fes vidoires. Son arrivée fem- 
bloit annoncer aux Efpagnols la 
perte totale de ce qu’ils polfédoient 
encore dans cette Province. Ils n’a- ' 
voient point d'armée en campagne. 
Celle du Prince , quoique peu nom- 
breufe, étoit compofee de bonnes 
troupes. La Cour lui avoit lai (Té le 
choix des entreprifes. Il pouvoit 
faire le fiége de Tarragone ; il fei- 
gnit même d’y penfer , afin de dé- 
tourner l'attention de l’ennemi ; de 
cependant il fe détermina au fiége 
de Lerida. Peut-être n’envifagea t’il 
dans ce delfein que l’utilité de fon 
exécution : peut - être le laiflâ - t’il 
flatter par l’ambition de réiiffir dans 
une entreprife où le Comte d’Har- 
courr avoir échoiié. Il efl du moins 
certain qu’il n’omit rien de ce qui 
pouvoit en affurer le fuccès. Mais il 

G mj 
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5ü!?femble que Lerida fût deftinée à - 
I ^47*êtF e dans cette guerre l’écueil des 
armes Françoifes , ou que la fortune 
voulût juftifier le Comte d’Har- 
court en abandonnant dans la même 
ocçafion un Prince à qui elle n’avoit 
encore jamais fait d'infidélité. Ou? 
tre la vigoureufe défenfe que Frent 
les afiiégés commandés par le mê^ 
nie Dom Gregorio Britto qui avoir 
défendu la Place l’année précédente , 
deux choies firent manquer l’entre- 
prife. Les chaleurs exceffives qui ao 
cabloient les Soldats , & qui en for- 
cèrent plufieurs à déferter , & la na- 
ture du terrein où les travailleurs 
rencontroient par- tout le roc à mé- 
fure qu’ils approchoient de la Place. 
11 femblè qu’un premier affront dût 
être fenfible à un Prince jufqu’alors 
toujours victorieux Mais une difgra.- 
ce paflagere n'étonne pas les grands 
hommes. Us la regardent comme 
une efpéce de tribut qu’il faut payer 
quelquefois à l’humanité , & ils s’en 
corffolent aifément par les reifour- 
ces qu’ils fentent en eux - mêmes 
pour la- réparer. Le parti même que 
le Prince de Condé prit de lever 
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le fiége à propos pour prévenir une 
plus grande perte , lui fit beaucoup 
a’honneur ; car ne s’étant diftingué 
jufqu’alors que par une valeur irn- 
pétueufe & une exécution rapide y il , 
lit voir qu’il fçavoit dans l’oecafiorï 
réfifter à l’appasd’une conquête pour 
écouter les confeils- de la prudence 
& de la fagelfe. Il ne tailla pas après A 
que les grandes chaleurs furent paf- 
fées , de fe rendre maître de la vil- 
le & du château d’ Ager , la feule Pla- 
ce que les Efpagnols occupoient dans 
les vallées. Il obligea auffi deux fois 
les Efpagnols de lever le fiége qu’ils 
avoient mis devant Conftantin. 

Pendant tout le cours de cetto „ 
campagne 8c des divers fuccès que 
je viens de rapporter , les difpiofi-» ' 
lions des Négociateurs varioiènt à 
proportion des événement plus ou 
moins favorables à leurs vues parti- 
culières. C’étort une balance dont 
le fort de la guerre régloit tes mou* 
verrrens , la France • & l’E (pagne 
avançant ou- reculant îa îrégocrarionv 
fuivant qu’ellesavoient plus ou moins 
à craindre ou à efpérer. Le Duc de 
Longueville ennuyé de'tant de lot*-: 

G vj. 
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gueurs dont il ne prévoyoit pas la 
lx/r 4 ^' ’ ne P ut en ^ n à. l’impatient 

Le Duc de ce q u ’ü avoit ‘I e retourner à la Cour, 
Longueville & demanda Ton rappel. Sa deman- 
pemiffion de de embarraffa le Cardinal Mazarin. 
retourner à Ce n’eft pas qu’il eût en ce Prince 
France^ dc beaucoup de confiance pour le fuc- 
cès de la négociation ; car il ne lui 
rendit jamais affez de juftice fur ce 
point ; mais outre qu’il le foupçon- 
noit. d’être dans des fentimens peu 
avantageux pour fa perfonne & fon 
gouvernement , 6 c qu’il avoit lieu de 
craindre d’avoir en lui un ennemi 
déplus à la Cour ; il confidéra que 
fon départ pourroit être regardé 
comme une preuve de l’éloignement 
que la France avoit pour Ta paix ; 
qu’il en feroic perdre l’efpérance aux 
peuples , parce qu’il n’étoit pas na- 
turel de penfer que ce Prince vou- 
lût abandonner la négociation , fi 
elle étoit fur le point d’être heureu- 
fement terminée : que cette idée fe- 
roit un mauvais effet dans le Royau-» 
me, & encore plus dans les Provinces- 
Unies à qui elle ferviroit de pré- 
texte pour confommer une fépara- 
tion déjà fi avancée , & qu’enfin la 
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méflntelligence dont la préfence de 
M. de Longueville avoit fufpendu An * 
les effets entre MM. d’Avaux & de 
Servien fe réveillant après fon dé - 
part , obligeroit la Cour à rappeller 
l'un ou l’autre , & troubleroit toute 
la négociation. On ne voulut cepen- 
dant pas refufer abfolument au Duc 
de Longueville fa demande. On fe Onluîper- 
coritenta de lui repréfenter une par- 
tie de ces raifons , & en lui perme- ter* 
tant de quitter Munfter, on le pria 
de différer quelque-temps fon dé- 
part. La Cour lui accorda quelques 
grâces , le Cardinal le flatta , & le 
Duc fe laiflà fl bien perfuader , que 
remettant d’un terme à un autre 
l’exécution de fon dèffein , il ne par- 
tit que dans le commencement de 
l’année fuivante. 

Le Cardinal étoit extrêmement lxiv. 
foupçonneux. Il craignit que le Duc Cardinal 
de Longueville , dans 1 impatience peu fatisfait 
que lui caufoient les longueurs de la duc Du ç d « 
négociation , ne lui en imputât la l°T Comte 
caufe , & pour s’en éclaircir , il lui d’Avaux. 
écrivit qu’il ne pouvoir comprendre Car j ett ^} ai ^f 
pourquoi la paix ne fe faifoit point y au Duc de 
après les dernieres avances que ' 

G vj 1647- 


An* 1647. 


Lettre du Dus 
de Longuevil- 
le au Cardinal 
Ala^aK ïo. 
Juin 1-647. 


Le:tre dit 
Lard. Ma\ar. 
*’t Duc de 
Longue', lie , 
I.Juin. 1647. 
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Fiance venoit de faire. Un habile 
Courçifen n’auroit pas manqué de 
répondre à cette quedicn. conformé- 
ment aux délits du MiniAre , en 
exaltant le zélé de la Cour de Fran- 
ce pour la paix , & en faifant tom- 
ber tout le blâme fur l’Efpagne. 
Mais le Prince qui ne connoiifoit 

K ' æ ce ftiLe flatteur que diète une 
ï complaifance , lui répondit in- 
génuëment , que la feule caufe de ce 
retardement venoit » de ce qu’on 
« s’étoit arrêté à vouloir emporter 
33 la rréve du Portugal durant tout 
le terris que les Efpagnols étoient 
en difpohtion de nous accorder 
le refte , & que lorfque les dépê- 
ches de la Cour de Franceavoient 
a» fait voir que l’interrtion de leurs 
33 Majeflés étoit que le Traité ne 
33 fût pas retardé pour cela , les Ef- 
3> pagnols s’étoient flattés de vaines 
33 efpérances qui les avoient erripê- 
33 chés de convenir des au très condi- 
33 tions. 33 C’étoit alFez faire enten- 
dre au Cardinal qu’il ne devoir fe 
prendre qu’à lui-même du retarde- 
ment de la paix 8c il paroît par la. 
longue apologie que ce Mjniüce écri- 


33 


39 


33 


y* 
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vit au Duc y que fa réponfe l’avoit * 
fenfiblement picqué. Le fait n’en AN 
étoit pas moins réel ;car il étoit bien 
vrai que la Cour avoit depuis long- 
temps permis aux Plénipotentiaires , 
d’abandonner la demande d’une 
trêve pour le Portugal r &c plus en- 
core ; mais cette permiffion étoic 
toujours reftrainre par tant de pré- 
cautions qu’on exigeait , & de cir- 
conftances qu’on fuppofoit que lorf- 
qu’rls le crurent enfin forcés d’en 
faire ufage , ils ne le firent qu’avec 
appréhenfion d*etre blâmés de la 
Cour. Tout cequ’on peut dire pour 
j-uftifier le Cardinal , e’efl: que dans- 
la difpofitiçm car étoient les Efpa- 
gnoîs , il étoit inutile de fe hâter de 
leur faire des avances ; car s’il eft vrai* 
aue ce Miniftre retarda la conclu-’ 
non de la paix en chicannant trop- 
long-rems un terrein qu’il étoit ré- 
folu d’abandonner , les Efpagnols 
contribuèrent beaucoup plus à Té- r 
loigner par leur obfïination à ne vou- 
loir rien écouter férieufement , qu’ils 
n’euflènt achevé Pouvrage delà dé- 
fèélion des Etats qui-étoir leur pro*- 
jjEt favori. Cependant le Comte 


^4 7t 
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d‘ A vaux eutaulîî à efluyer une bon- 
47 * n - partie du chagrin du Cardinal 
Mazarin. Plus politique que le Duc 
de Longueville , il avoir diffimulé 
fon fentilnent. Il avoit même igno- 
ré , comme il l’alfura , ce que le Duc 
de Longueville avoir écrit ; mais le 
Cardinal fe perfuada que c’étoit un 
fentiment commun qu’ils s’étoient 
communiqué l’un à l’autre , & ja- 
loux de la gloire de fon adminiflra- 
Leure </«tion, il étolt dangereux d’ofer pa- 
Comte d' a- roître la défapprouver. 11 en fit des 
Maaar. i. p aintes a M. de Prefontame , Se- 
Ju'uUt 1647. crétaire de l’Ambalfade , qui étoit 
alors à Paris , & qui en avertit le 
Comte d’Avaux. Celui ci fentit tout 
ce q.u’il en avoit à craindre , & il 
n’omit rien pour fe juftifier, jufqu’à 
employer des flatteries outrées que 
le Cardinal prit peut-être pour des 
vérités. C’efi: ce qui arrive à tout 
Minillre puiflant trop jaloux de fes 
idées & de fes lumières. 11 met les 
honnêtes gens mêmes dans une efpé- 
ce de néceffité de le tromper pour 
éviter fa haine. 

Cependant les Efpagnols fe 
croyoient fi allurés de leur projet , 
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qu’ils ouvroient déjà tous leurs ports 
de Flandre & d’Efpagne aux Mar- N ^ x I v 4 ' r '’ 
chands Hollandois , tandis qu’à l’é- Les Ef P a- 
eard des François ils continuoient àg no ’ s f onti * 

0 , , 1 . j-rr' nuent de re- 

marquer la plus grande îndmeren-r t , rc ] er i a He _ 

ce. Ils ne propofoient aucun moyen g°ciatûm a- 

1, 1 1 1 , a veclarrance. 

0 accommodement. C etoient tou^ 

- jours les François ou les Médiateurs * Mémoire du 
de leur part qui tanoient les prçpo- juin. 1647. 
Etions ; les Efpagnols n’y faifoient au- 
cune réponfe définitive. D’un arti- 
cle contefté ils palfoient à un autre 
pour multiplier les obftacles & em- 
brouiller les matières : avant que d’ar 
voir décidé l’article du Portugal, ils 
propofoient celui du Duc de Lor- 
raine qui étoit encore plus difficile. 

Tout ce qu’il y avoir de Députés à 
Munfter & à Ofnabrug s’intéref- 
foient à la querelle par le défir de 
la paix. Tous défapprouvoient le re- 
fus que faifoient les Efpagnols de 
confentir que les troupes auxiliaires 
de France euffent la liberté de paf- 
fer des frontières de Portugal fur les 
terres du Roi d’Efpagne ; mais tous 
voul oient auffi que le nombre en fût 
limité , afin qu’il ne fût pas au pou- 
voir de la France de tranfporter le 
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T7T — — — théâtre de la guerre dans les Provint 
ces de l’Efpagné , tandis que le$*Ef- 
, pagnols s’interdifoient par le Traité 
de paix la liberté d'attaquer les Pla- 
ces de la F ra nce même err Catalogne. 
Le Comte de Pegnaranda peu tou- 
chéde ce qui fe difoit de part & d’au- 
tre, Reparloitquedefon voyage aux 
, eaux de Spa , où il devoir trouver 
le Marquis de Cartel- Rodrigo. M. 
Brun témoignoit aufîî quelque envie 
« d’y aller. On difoit que l’Eleéieur 
de Brandebourg fëroit de la partie , 
& pour rendre l’Àflêmblée plus 
complette, on ajoutort que Madame 
deChevreufe devoir aurti s’y rendre. 
Le Comte de T rautmansdorff me- 
naçoit defon côté de s’en retourner 
à Vienne , & le Duc de Longuevil- 
le avoit déjà demandé un partèport 
pour retourner en France > de forte 
qu’il fembioit qu’on fut à la veille de, 
voir Munfter abandonné, • ' • 

M L ?aTv dé- ‘ - Ce q u f ci ?agrinoit le plus les Fran- 
cfetiie contre Çoîs r c’etoit le peu d’ëfpérance que, 
la France & J es Provinces- Unies donnoient de 

contre M. de . > r . , 

Setvien. demeurer hdeles aux anciennes al- 
liances. Le nom Efpagnol comment 
Soit à y paroître moins odieux. Le; 
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parti qu’on appelloit des Pacifiques 
augmenroit de jour en jour. 11 eft 
vrai que quelques Provinces foute- 
nuës du crédit du jeune Prince d’O- 
range , avoient fortement opiné pour 
mettre une armée en campagne , 6c 
continuer la guerre jufqu’à l’entiere 
conclufion de la paix ; mais la feule 
Province de Hollande avoit eu af- 


An. i 647. 

Bafhagc , 
Annales 
Pror. Unies 
1647. 

4$. 


fez d’autorité pour faire abandonner 
ce delfein. Cette conteflation fut 


fort vive entre les Provinces , 6c 
caufa beaucoup d’émotion dans les 
efprits. Le retour de M. Paw à la 
Haye , acheva de les aigrir. Il y fit 
aux Etats un expofé de la négocia» . 
tion tout à fait favorable aux Efpa» , 
gnols , 6c extrêmement défavanta- 
geux à la France , à laquelle il attrr- 
buoit toutes les vues 6c les motifs 


qui pouvoient la rendre plus odieufe. 
11 y jurtifioit les Efpagnols fur tous les 
points. I! fembloir approuver le der- 
nier écrit qu’ils avoient envoyé aux 
Etats pour leur demandef une der- 
nière réfolution, parce qu’en effet, 
a/outoit-il, ils pouvoient, quand ils 
le voudroient , conclure avec la 
France, en lui accordant les Pais- 
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^*^ bas qu’elle demandoit avec tant de 
paffion , Toit en dot avec l’Infante* 
foit par voye d’échange , ce qu’il 
prétendoit prouver par diverfes let- 
tre des Minières d’Efpagne. II cher- 
cha dans les négociations de l’Empi- 
re tout ce qui pouvoit lui donner 
matière de déclamer contre la Fran- 
ce , l’oppofition que les Proteftans 
trouvoient dans les François plus 
que dans l’Empereur même à leurs 
prétentions , la protection qu’ils ac- 
cordoient au Duc de Bavière con- 
tre le Prince Palatin qu’ils dépoüil- 
loient du haut Palatinat , les efforts 
que le Comte d’ Avaux faifoit pour 
empêcher que les Evêchés Catho- 
liques ne tombaient au pouvoir des 
- Proteftans. Il finit en fe plaignant 
des difcours outrageux que le Comte 
de Servien avoit publiés contre lui , 
& fur lefquels il prétendoit que les 
Etats ne pou voient fe difpenfer de 
lui faire juftice , puifque l’injure re- 
tomboit Air eux-mêmes. M. Mathe- 
neff fe joignit à M. Pa\v pour fe 
plaindre auffi des accufations por- 
tées contre lui dans l’écrit de M. de 
Servien , & il le fit même fans garr 
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der les ménagemens que la bien- 
féance exige entre les Miniftres & An ‘ 1 
les Princes. M. de Servien eu fut 
extrêmement irrité. Il fut encore 
plus fâché de la relation de M. Paw , 

& il s’expliqua dans les termes les 
plus forts pour réfuter fon adver- 
saire ; mais il ne pût réuffir à empê- 
cher que la Province de Hollande 
n’approuvât la conduite de fes deux 
Députés. . 

L’Ambaflfadeur François renou- (i J p rovi n CC 
vella fes inftances pour le Traité de de Hollande 
garantie & pour la continuation des p 0 ^ e £[”ï! 
hoftilités jufqu’à la condufion du paix fans la 
Traité ; il demanda qu’on fit marcher * rance » 
des troupes, qu’on équipât une flot- 
te , & pour fe faire écouter plus fa- 
vorablement , il offrit par le confeil de 
du Prince d’Orange , un fubfide de dtur de France 
la part de la France. La Province 
de Hollande ne voulut rien enten- .w 1*47. ’ 


dre. MM. Paw 8c MachenelT y 

# 1 / !• r • -r N RcfoLution» 

avoient un grand crédit. Livrée a des Etats de 
leurs confeils , elle fervoit , fans le Hollande , 7. 
fçavoir , leur intérêt perfonnel & leur 
reflèntimerçr. Elle prit occaflon de 
la demande de M. de Servien pour 
animer toutes les Provinces contre 
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***“— "*^ la France , par des fuppofitions ôc 
An. i^47 < des raifonnemcrrs d’une fauffeté fi 
noroire , qu’il paroilioit bien que la 
paffion feule les avok diéfés ; <5t 
quant à la continuation de la guerre, 
elle leur déclaroit que n’étant point 
en état de mettre une armée en cam- 
pagne , elle ferait obligée , fi elle r.e 
pouvoir leur perfuader de conclure 
incefiàmmem: la paix , de prendre 
fon parti en leur laiflant la liberté 
la. Avril, de prendre le leur. Ces repréfenta- 
tions faites aux Etats Généraux t 
furent auffi tôt fuivies d’une députa- 
tion que la Province de Hollande 
fit à toutes les autres Provinces «5c à 
plüfieurs Villes qui s’oppofoient à 
cette réfolution. M. de Servien t«U* 


cha de fon côté d’en prévenir l’effet 
par une lettre qu’il écrivit à chacune 
des Provinces , excepté la Hollan- 
de . pour juftifier la conduite de la 
France, réfuter les raifons alléguées 
par les Hollandois , <5c faire lèntâr 


IX VIII. l’injufbce de leur réfolution. La let- 
M. de Ser- tre écoit digne de la plume de M. de 
aux Hoiia»- bervien , écrite avec feu ôc avec for- 
d ® ,s * ce. Il y- repréfentoit qu’après avoir 
attendu pendant quatre mois avec 
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, que 
ie ré- AîI ‘ 
folution telle qu’il avoit lieu de l’at- 
tendre, & conforme aux obligations 
des Traités , il étoit extrêmement 
{urpris que malgré les proteftations 
réitérées qu’il avoit faites de la fin- 
cérité de la France dans le défir 
qu’elle témoignoit de la paix , on 
n’avoit pas encore pris la peine de ré- 
pondre à divers mémoires qu’il avoit 
préfentés. Qu’il voyoit au contraire 
que par un procédé qui eût fait hor- 
reur à leurs ancêtres , les meilleures 
intentions du Roi étoient mal inter- 
prétées par quelques efprits paiïîon- 
nés, qui dans la vue de rompre une 
alliance qui avoit été la principale 
eaufe des profpérités de la Répu- 
blique , ofoient* tôlier hautement la 
fincérité de l’ennemi , & décrier la 
conduite de la France , & rendre fa 
foi fufpe&è. » On ne peut appren- « 
dre, difoit il , fans étonnement , <c 
qu ? on ait déjà oublié qu’il -n’y a 
prefque point de lieu dans cesPro- « 
vinces où les Efpagnols n’ayent « 
fait fentir leur cruauté, qui n’ait «c 
aulîi été rougi du fang que lesF ran- « 
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toute la patience imaginable 
Mefîîeurs les Etats prillent u: 
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» çois y ont répandu pour votre fer- 
N * 1 47 * „ vice. « il prioit les Provinces de 
fufpendre leur réfolution jufqu’à ce 
qu’on eût communiqué tout ce que 
les ennemis de la France avoiçnt 
fauflèment avancé à fon préjudice , 
s’offrant d’en démontrer l’impofture 
& de donner des éclairciffemens fur 
tous les points qui feraient fufcep- 
tibles de quelque doute* Il refutoit 
les faits allégués contre la France 
par rapport aux intérêts des Protek 
tans en Allemagne, aux Traités fe- 
crets qu’on l’accufoit de faire à l’ink 
çû de fes Alliés , aux mauvais trai- 
temens qu’on prétendoit avoir été 
faits aux Hollandoîs dans les ports 
de France, Il faifoit appercevoir la 
contradiction de toutes ces accufa- 
tion. » On foutient aveuglément 
s* que la France veut la continuation 
?> de la guerre , & en même-temps 
» on dit qu’elle fait la paix fecréte- 
» ment avec l’ennemi. « II, ne de- 
mandoit àüx Efpagnols que l’exécu* 
tion de quatre ou cinq articles im* 
portans aufquels ils s’étoient déj* 
engagés : fur tout le relie il déclarait 
que le Roi de France fe conforme» 
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roit à tout ce que Meffieurs les E- 
tats jugeraient de plus raifonnable. An * 16 * 7 * 
s? Quant aux prétendus Traités de « 


mariage ou d’échange , c’eft: une «c 
fourbe 11 groffiere, qu’il n’y a point « 
de perfonne intelligente dans les « 
affaires , qui ne connoiffe qu’il y «c 
aurait autant d’imprudence que <c 
d’infidélité d’entendre préfente- « 
ment à de fèmblables propofitions. « 
Auffi n’a-t’onofé produire d’autre <c 
preuve de cette fuppofition , que <c 
des lettres qu’on dit avoir été écri* « 
tes par le Roi d’Efpagne & par « 
fes Minières , & celui qui les a « 
préfentées a été contraint de con- «« 
tefîèr publiquement qu’il n’avoit <c 
rien vû qui vînt du côté de la « 
France. Encore qu’il n’y ait pas «e 
lieu de douter pour cela des alfu- «c 
rances qui ont été ci-devant don- « 
nées par les Minières de fa Ma- <c 
jefté , je protefte de nouveau à «c 
vos Seigneuries , fur ma vie & fur « 
monhonnenr,quecefontdesfauf- ce 
fêtés malicieufement inventées <c 


par les ennemis , & que je me fou- <c 
mets à perdre l’un & l’autre , fi ce 
on peut montrer que de lu pure « 
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» de la France on y air jamais le 
Am. 11547. n moins du monde prêté l’oreille , 
» ni qu’on (oit entré en aucune né- 
» gociation fur ce f'ujet, « + 11 fi-* 
nitioit en priant les Provinces de ré- 
fléchir férieufement fur ce qu’il leur 
repréfentoit , afin de prévenir les ef- 
fets des mauvais confeils que les par- 
tifans de PEfpagne leur donnoienr, 
LXIX. Cette lettre de M. de Servien fut 
Nouvelles re f ut ^ s par deux écrits anonymes où 

jpropolitions N 

<ic m. de Ser- la pamon ctoit trop marquée , ou 
vien aux £-i» on mêloit de mauvaifes plaifante- 
ries à de faux raifonnemens , & donc 
le flyle n’avoit pas la gravité que de- 
mandent de pareils fu jets. M. de 
Servien les méprifoic , de cepen- 

* i * 

■f On a vft dans le volume précédent que la 
Cour de France défiroifvéritablement le maria- 
ge du Roi avec l’Infante , & l’acquifition des 
Villes qui reftoient à l’Efpagne dans les Pays- 
bas en échange de la Catalogne, j’ai raconté do 
plus tout ce que le Cardinal Mazarip avoit fait 
pour faire entrer le Prince d’Orange dans le 
projet rie l’échange ; mais outre que dans cet 
.échange il ne fut jamais queftion nés droits de 
l’Efpagne fur les Provinces-Unies , comme les 
ennemis de la France publioieat , jamais en effet 
jla France n’ep fit aux Efpagnols, & n’écouta fur 
cela de leur part aucune propofition. Son defleïn 
fut toù j ours , quand même la chofe eût dû s'exé- 
cuter , de ne rien faire que de concert avec fçs 
Alliés ; & M. de Servien n’avance rien ici que 
-«Fexaéfemcjât vrai, . . . 

dant 
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liant ils ne laiflfoient pas de faire 
roûjours quelque impreflîon fur les 
efprits. Il préfenta aux Etats Géné- 
raux un nouvel écrit contenant dix- 



neuf articles , par lequel après avoir 
établi que les Efpagnols étoient déjà 
demeurés d’accord fur la celfion de 


toutes les conquêtes, la fureté de 
Cafal , la trêve de Catalogne , la fu* gocûuions de 
reté du Traité par la ligue & garan- M “ n P ri ™p ri - 
ne de Meilleurs les Etats d une part , P ag . 327. 

& de l’autre par une ligue femblable 
des Princes d’Italie , enfin la liberté 
claire & bien expliquée par écrit de pou- 
voir ajjifler le Portugal en la forme que 
les troupes auxiliaires ont coutume d’a- 
gir , il foumettoit tous les autres ar- 
ticles à l’arbitrage & au jugement 
des Etats , à condition , ajoutoit-il , 
quç les Efpagnols ne pourront pas 
non plus remettre en conteftation 
les autres points qu’ils a voient déjà 
accordés , comme celui de ne pou- 
voir affifter dire&ement , ni indirec- 
tement le Duc Charles , & celui de 
la liberté du Prince Dom Edoyard. 


Il demandpit pour cela trois çhofes ; 
la première , que le jugement fût 
.rendu par l’AfTemblée de Meilleurs 
Tome V. H 
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les Etats Généraux , fans renvoyer 
An. i 647* i’ a ff a i re aux Provinces , afin d 'éviter 
les longueurs. La fécondé , que l’Af- 
femblée fût moins nombreufe qu’il 
feroit poffible, pour mieux affurer 
le fecret. La troifiéme , que MM. 
Paw 5c Knuyt en fufîènt exçlus. Il 
propofoit enfuite qu’après avoir ainfi 
réglé tous les articles d’un commun 
confentement , les Plénipotentiaires 
de France & ceux de l’Etat allalfent 
à Munfter préfenter le Traité aux 
Efpagnols, 5c qu’en cas qu’ils refu- 
faffent de le figner , on leur décla- 
rât que la France 5ç la République 
continueroient à leur faire conjoint 
tement la guerre. Cet écrit ne de- 
meura pas fans réplique , & on fit 
des remarques fur chacun des dix T 
LXX. n euf articles. Les Efpagnols fout'in^ 

Efp/gnois, rent qu’ils n’etoient jamais conve,- 
nus d’autre chofe , finon que fuppofé 
qu’il ne fût fait aucune mention df- 
re&e ni indire&e du Portugal , ils 
çéderoient tout ce que la France oc- 
cupoit dans les Païs bas , le Comté 
de Bourgogne , le Roufiillon aveç 
Rofes 5c Cadaques, 5c qu’ils accor- 
deraient une trêve de trente, .ans 
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pour la Catalogne ; qu’ils n’y avoient — — 
même confenti que fur la parole que An# i6 47 4 
les François leur donnèrent que 
moyennant ces conditions la paix lè- 
roit conclue en vingt-quatre heures. 

Loin de regarder l’article de la fure- 
té de Calai comme une affaire con- 
fentie de leur part, ils y témoignè- 
rent beaucoup d’oppofition , & vou- 
lurent que cet article fût du nombre 
de ceux qui feroient décidés par l’ar- 
bitrage des Etats. Ils firent la même 
déclaration fur la liberté que la Fran- 
ce demandoit de pouvoir fortifier 
pendant la trêve les polies qu’elle 
occupoit en Catalogne. Ils fe récriè- 
rent fur ce que l’on continuoit à fai- 
re toujours mention duPortugal mal- 
gré toutes les promeiïès contraires, 
ils prétendirent que les trois Villes 
du Pais de Liege ne pouvoient pas 
faire matière de conteftation ni d’ar- 
bitrage , parce que l’Efpagne les pof- 
fédoit à jufte titre depuis plus dé 
cent ans. Ils nièrent qu’ils euflènt ja- 
mais promis , ni de ne point affilier 
le Duc Charles , ni de mettre en une 
entière liberté le Prince Dom E- 
douard. Ils fe plaignirent enfin de 
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la propofition que faifoit M. de Se* 
An. 1647. y j en ^ ^e re gi er à i a Haye tous les 
articles du Traité , pour aller enfuite 
à Munfter les préfenter aux Espa- 
gnols , & les forcer à les figner , fans 
aucun changement ni modification , 
fans quoi il n’y auroit point de paix 
à efpérer pour eux , ni avec la Fran- 
ce , ni avec la République, Ce pro- 
cédé , dirent-ils , étoit contre toutes 
les réglés de la juftice. C’étoit leur 
faire leiir procès fans vouloir les en- 
tendre , c’étoit les traiter comme des 
vaincus à qui on donne la loi. Si 
Meilleurs les Etats, ajoutèrent -ils , 
veulent accepter l’arbitrage que l’Ef- 
pagne leur a offert , & qu’elle leur 
offre encore Air tous les points com- 
pris dans les aétes des conférences 
tenues à Munfter entre leurs Pléni- 
potentiaires & ceux de Sa Majefté 
Catholique, aétes dans lefqueîs on 
ne trouvera rien qui touche ni le 
Portugal , ni la çeffipn des trois Vil- 
les du païs de Liege , ils confentent 
que l’op procède inceiïàmment au 
jugement, & qu’à cpt effet il foit 
permis à quelqu’un des Mjniftres dq 
foj 4’fefpagne de fe rendre à 
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Haye auprès de Meffieurs les Etats , ■ 
avec toutes les inftruétions & les pa- N * 
piers riéceflàires pour les mettre en 
état de porter un jugement équita- 
ble. 

Quelques membres de PAiïèm- m de Ser- 
blée des Etats Généraux qui confer- vien obtient 
voient le plus d’attachement pour la de 

France, furent d’avis de recevoir la 
propofition de M. de Servien ; mais dt Z* 
le plus grand nombre voulant s’affu- à m. de Lord- 
rer les avantages que l’Efpagne leur s ueviUe&tl ’^ 
faifoit , & appréhendant trop de dif- 1647. 
ficulté pour le Traité de la France , 
opina à refufer l’arbitrage pour ne 
pas prendre des engagemens qui les 
auroient trop liés avec les François. 

La chofe demeura indécife ; & ce*- 
pendant M. de Servien continua à 
prefîèr du moins le Traité de garan- 
tie qu’il demandoit inutilement de- 
puis plufieurs mois. Il s’efforça de 
mettre dans les intérêts la Princeflè 
d’Orange , qui ne le fervit que foible- 
ment, & dans la feule vûë de con- 
tredire fon fils. Ce Prince en effet 
regardant ce Traité comme un ache- 
minement à la paix , s’y oppofoit 
de toutes fes forces , jufqu’à mena- 

Hiij 


Digitized by Google 



, 1 74 Hîjtoîre du Traité 

cer M. de Servien de fe joindre à la 
a. 1647. p rov j nce c} e Hollande contre les in- 
térêts de lâ France , s’il continuoit à 
le demander. Il avoit entraîné dans 
fon fentiment trois Provinces , la 
Frife , la Zélande & Utrecht. Enfin 
M. de Servien l’emporta fécondé de 
M. de la Thuillerie, qu’on lui avoic 
envoyé depuis peu pour l’aider, & 
le remplacer lorfqu’il retourneroit à 
Munfter. Il cfl: pourtant vrai qu’il 
n’obtint pas à beaucoup près des 
conditions telles qu’il les défiroit, 
par un effet de l’oppofition que la 
Province de Hollande fit aux pre- 
mières réfolutions des Etats Géné- 
raux , qui étoient à peu près confor- 
mes à ce que la France demandoit. 
11 y eut fur cela des conteftations ex- 
trêmement vives , dont le fuccès ne 
fut point avantageux à la France. 
Voici le Traité tel qu’il fut propofé 
par les Etats Généraux , & que M. 
de Servien fut obligé d’accepter , 
défefpérant d’obtenir rien de mieux. 

LXXII. » I. Il a été convenu & accordé 
garaSii^en- » que I e Roi très-Chrétien fera obli- 
ge la France >, gé de rompre à guerre ouverte 
& les Etats. ^ contre \ e R 0 j d’EIpagne ou quel- 
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ques autres Princes de la Maifon « ** 

d’Autriche , en cas qu’ils vien- « An * 
nent les premiers conjointement <« 
ou féparément à attaquer à force « 
ouverte aucun des Pais ou Places et 
que les Seigneurs Etats polféde- <e 
font, ou de celles ou ils tiendroient ce 
leurs garnilons lors de la conclu- «c 
lion du Traité de paix , ou qu’ils ce 
pourront encore obtenir en vertu ce 
d’icelui. Comme auflî en cas que ce 
le Roi d’Efpagne vienne ci-après ce 
à contrevenir aux conditions du- ce 
dit T raité , ou à aucunes d’icelles , ce 
en cas néanmoins que de ladite at- <c 
taque ou attaques , ou contraven- «c 
tions , s’en enfuive une rupture gé- «* 
nérale entre ledit Roi d’Efpagne ce 
& lefdites Provinces- Unies, «c 
» II. Lefdits Seigneurs Etats <« 
promettent pareillement & feront «« 
obligés de rompre généralement «c 
à guerre ouverte contre le Roi «c 
d’Efpagne, ou l’Empereur, ou ce 
quelques autres Princes de la Mai- ce 
fon d’Autriche , en cas qu’ils vien- ce 
nent les premiers conjointement ce 
ou féparément à attaquer à force «c 
ouverte aucun des Pais ou Places ce 
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» qui appartiennent au Roi très* 
Chrétien , ou qui demeureront à 
90 Sa Majefté par le T raicé de paix. , 
» ou en conféquence d’icelui , dans 
» tout le Royaume de France , y 
oo compris Pignerol ; comme auflî 
» dans le Rouffillon , dans la Lor- 
a* raine & dans toutes les eonquê- 
oo tes des Pais bas, en cas néanmoins 
oo que de ladite hoftilité il s’en en- 
oo fuive une rupture générale entre 
» les deux Couronnes. « 

oo III. Lefdits Seigneurs Etats 
» promettent auffi & feront obligés 
oo de faire une rupture générale , 
» comme il eft dit ci-deflùs , en cas 
35 que pendant la trêve de trente 
33 ans qui fera accordée pour la Ca- 
33 talogne , le Roi d’Efpagne , ou 
33 l’Empereur , ou quelques autres 
33 Princes de la Maifon d’Autriche , 
33 viennent à attaquer les premiers 
33 à force ouverte aucune des Places 
33 dudit païs , dont ledit Seigneur 
33 Roi très-Chrétien demeurera en 
33 poflfeflion par ledit Traité , & 
3> que de ladite attaque la rupture 
» générale s’en enfuive « 

33 IV. Sa Majefté & lefdits Sei- 
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gneursEtats pour prévenir tous les « 
manquemens & fujets de plainte AN * 
qui pourroient arriver fur l’exécu- « 
tion du préfent T raité , ont ac- « 
cordé 6c arrêté que celui d’entr- « 
eux qui fera le premier attaqué en <c 
la maniéré 6c aux lieux ci-deflus 
fpécifiés , l’ayant fait fçavoir à l’au- <c 
tre, celui qui ne fera point attaqué, « 
avant qu’être obligé d’entrer en « 
rupture ouverte contre l’aggrek « 
fèur, pourra s’employer pour fai- « 
re reparer l’attaque ou attaques 
qui auront été commifes , 6c mé- « 
nager un accommodement entre «c 
l’attaquant 6c l’attaqué durant l’ef- <c 
pace de fix mois ; mais en cas que « 
ladite attaque ou attaques ne « 
foient réparées promptement , & 
que ledit accommodement n’ait «c 
été fait dans ledit temps , celui « 
qui ne fera point encore en guer- « 
re fera obligé d’y entrer , 6c de « 
rompre généralement contre l’en- « 
nemi en faveur de fon confédéré , «« 
auffi-tôt que ledit délai,de fix mois <0 
fera expiré , fans aucune remife , <c 
6c d’agir contre lui hoflilement , « 
comme il à été dit ci-delfus. « 

Hv 
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m V. Et pour affermir d'autant 
An * i<j 47 * ot pi us l’union & l’écroite amitié qui 
33 doit demeurer à l’avenir entre la 
» France & les Provinces-Unies, 
D 5 ledit Seigneur Roi promet de 
» n’aflîfler aucun de fes Alliés con- 
35 tre l’Etat des Provinces-Unies ; 
35 & lefdits Seigneurs Etats promet- 
35 tent auffi de n’affifter aucun de 
35 leurs Alliés contre la Couronne 
33 de France. « 

55 VI. Les Traités ci devant con- 
35 dus entre la France &.le$ Pro- 
35 vinces Unies demeureront en leur* 
3» force & vertu , pour être de parc 
3> & d’autre religieufement exécu- 
35 tés , excepté pour les points qui 
35 fè trouveront finis ou accomplis , 
55 ou ceux aufquels il aura été déro- 
>5 gé ou changé par le préfent T rai- * 

33 té. « 

35 VIL II a été encore convenu 
>3 & accordé que le préfent Traité 
33 commencera feulement d’avoir 
33 Ton effet lorfque le Traité de paix 
3>> d’enrre les Couronnes de France 
33 5 c d’Efpagne fera conclu & ligné 
>5 à Mu n fier. « 

Ce Traité donnoit à la France 
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Une apparence de fatisfaélion. 11 
fembloit renouveller la bonne intel- An * 
Agence entre les deux Puiflânces , 

& fortifier leur union 


•'1647. 

LXXIIJ. 

Réflexions 

mais rien n’é- fur « Traité. 


toiten’effet plus défeélueux par rap- 
port à l’objet que la France s’étoit 
propofé. Le Traité ne devoir avoir 
lieu qu’en cas que la paix fe fit entre 
la France & l’Efpagne , & cepen- 
dant les Etats ne s’obligeoient point 
à la ménager ou à y contraindre les 
Efpagnols , tandis qu’ils fe réfer-- 
voient la liberté de le faire pour 
eux-mêmes. Il leur donnoit fix mois 
avant que d’être obligés de fe dé- 
clarer ; c’étoit le temps d’une cam- 
pagne. Il fuppofoit que la rupture 
feroit générale , & par conféquent 
devenoit nul , à moins que la guerre 
ne s’allumât entre la France & l’Ef- 
pagne dans tous les pais que l’une 
& l’autre poffédoient. M. de Ser- 
vien trop éclairé pour ne pas recon- 
noître des défauts fi eflèntiels , tâ- 
cha de fe juflifier auprès du Cardi- 
nal Mazarin par la néceffité où il 
a voit été d’accepter tout ce qu’on 
lui offroit. Mais n’étoir-ce pas mar- 
quer de la pan de la France trop de \ 
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foibleffe ? & puifqu’il n’y avoit au- 
N * 1 47 ' cun fruit à efpérer d’un pareil Trai-* 
té , ne valoit-il pas mieux laiflèr la 
République dans fon tort, que de 
lui fournir un moyen apparent de 
fe juftifier aux dépens de la bonne 
foi & de ce qu’elle devoit à fes an- 
LettredeM. c iens Alliés ? M. de Servien écrit à 
card. Ma[ar. ce iujet au Cardinal deux particula- 
if.Aoûtriw.ntés qu’on peut rapporter fans oflen- 
fer la République , puifqu’on ne peut 
pas lui imputer des diicours qu’elle 
n’a jamais avoués. » Le Greffier 
33 Mufch , dit-il , me dit un jour 
03 effrontément , que fes maîtres ne 
» faifoient jamais de T raité qu’ils ne 
as fongeaffient en même- temps aux 
33 moyens de n’exécuter pas les cho- 
33 fes qui pouvoient les incommo- 
3* der ; j’ai fçû suffi que quand Pa\? 
33 & Knuyt firent celui de 1 6} 5 . & 
33 qu’on leur écrivit de la Haye qu’ils 
>» avoient engagé l’Etat bien avant 
>3 dans les intérêts de la France , ils 
33 répondirent avec un proverbe 
33 Flamand, que quand on avoit fait 
33 entrer l’époufée dans le batteau , 
>3 on ne tenoit des promeflès qu’on 
» lui avoir faites que celles qu’on 
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vouloir. » Quoi qu’il en foie, ce Trai- 
té fie peu d’honneur à M. de Sef- 
vien , & les Alliés de la France n’en 



furent guéres plus contens que les 
François mêmes. 


Le mal cependant pouvoit enco- LXXiv. 
re fe réparer fi les Etats avoient pû refu E * n s t Et J“ 
fe réfoudre à mettre leur armée en offres préma- 


campagne ; mais rien ne put les y dé- [^^fonr^îes 
terminer. Il y eut un feul point furEipagnols. 
lequel ils parurent vouloir donner 
à la France quelque fatisfa&ion. Les 
Efpagnols avoient fait publier une 
Ordonnance qui défendoit à tous les 
Sujets du Roi Catholique d’exercer 
* aucune hoftilité contre les Navires 


Hollandois. C’étoit prévenir la paix 
pour en accélérer ou en affurer da- 
vantage la conclufion , en faifanr 
goûter par avance aux Négocians 
d’Amfterdam les douceurs & les 


avantages du Commerce ; mais les 
Hollandois craignirent de fe rendre 
odieux & fufpe&s en acceptant une 
offre prématurée qui fuppofoit la paix 
faite , quoiqu’elle ne fût pas encore 
fignée des Provinces ; & ils ordonnè- 
rent au contraire aux Capitaines de 
leurs Vaifleaux de continuer à faire 
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An. 1647. 


LXXV. 
Ils reiufent 
auiiï de trai- 
ter avec le 
Portugal. 


JBafnagei Hifi. 
des Provinccs- 
Unies, \64-j. 
num. 69, & 
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la guerre comme auparavant , & de ' 
fe làifir de tous les Navires qui por- 
teraient pavillon EfpagnoLLes E- 
tats prirent en même- tems une au- 
tre réfolution qui déplut beaucoup 
aux François. Ceux-ci jugeant que 
le démêlé que la République avoir 
avec les Portugais dans le Brefil , 
la rendrait toujours peu favorable à 
la demande que la France faifoic 
d’une trêve pour le Portugal , & en 
général à tous les intérêts de ce 
B oyaume , auraient bien voulu ter- 
miner ce différend. Ils propoferent à 
rAmbalfadeur de Portugal d’offrir 
aux Etats de leur reftituer tout ce 
qu’on leur avoit enlevé dans le Bre- 
fil , s’ils vouloient s’engager à obte- 
nir la trêve qu’on défiroit , & ce Mi- 
ni dre n’ofant point faire de fon chef 
une propofition fur laquelle il n’a- 
voit aucun ordre , les François fe 
chargèrent de la faire eux-mêmes à 
tout événement. Mais elle ne réiiffit 
point. Les Provinces- Unies avoiene 
actuellement dans leurs ports une 
flotte route prête à mettre à la voi- 
le pour aller porter dans ces pais- là 
des fecours aux Holland ois , Sc ne 
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jugèrent pas à propos d’abandonner “ 
une entreprife dont elles efpéroient 
un grand fuccès , pour une négocia- 
tion incertaine où elles prévoyoient 
beaucoup de difficultés. L’Ambaf- 
fadeur de Portugal fit peu de temps 
après une offre capable de tenter les 
Hollandois 4 c’étoit de donner aux 
Etats une Place de Portugal , pour 
fervir à la Compagnie des Indes de 
garantie de la reffitution de la Baye 
de tous les Saints qu’on leur promet- 
toit , & dont on auroit ainfi le loi- 
lir de traiter à l’amiable. La propo- 
rtion étoit fpécieufe , & les Alliés y 
trouvoient entr’autres avantages ce- 
lui de lier par ce moyen la Républi- 
que avec le Portugal. Elle échoua 
pourtant encore , Toit qu’on la fie 
trop tard , Toit que la diverfité de 
fentimens qui partageoient les efnrits, 
ne leur laifsât pas affez de liberté 
pour ouvrir une nouvelle négocia- 
tion , & prendre de nouveaux en- 
gagemens. Le Portugal fut ainfi 
abandonné à fa deflinée r & fi le Roi 
d’Efpagne n’en fit pas peu de temps 
apres la conquête , il efl certain qu’il 
ne tint pas à la République des Pro- 
vinces -Unies. 
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Le détail des autres démarches 
^LXXVif * inutiles qui fe firent encore de part 
Nouveau &. d’autre jufqu’à la fignature du 
néparieCar- T fa ité entre les Etats Généraux & 
dînai Maza-l’Efpagne eft peu intérefîant , & je 
rin * , . ne les rapporterai qu’en abrégé. Le 
du M R™rZux Cardinal Mazarin voyoit malgré 
Piémpot. i 9 . tous fies efforts les Hollandois fur le 
Juillet p 0 j nt c j e j u j échapper , & que ce qui 

les dégoutoit le plus de l’alliance, 
étoit l’engagement où l’on vouloir 
les faire entrer pour la guerre ou pour 
la paix avec une Couronne qui avoic 
des intérêts à démêler dans prefque 
toute l’Europe , tandis que leur Ré- 
publique avoit tous les fiens bornés 
aux Païs- bas. Pour remédiet à cet 
inconvénient , il imagina un expé- 
dient qu’il propofa aux Plénipoten- 
tiaires François , ce fut d’offrir aux 
Efpagnols de faire la paix feulement 
dans les Pais -bas, & de demander 
aux Etats de faire en ce cas-là un 
Traité commun avec la France, que 
les deux Puiiiances garantiroient ré- 
ciproquement. Mais cette idée n’eut 
pas de fuite. Il ell même incertain 
fi M. de Servien la propofa. Ce Mi- 
nière revint dans ce temps - là à 
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Munfter peu fatisfait de fa négocia- 
tion 8c de la Province de Hollande , Aÿ * j6 47* 
qui ne lui fie pas le préfent ordinai- 
re qu’elle avoit coutume de faire 
aux Ambaflàdeurs. Les Députés 
des Provinces Unies y retournèrent 
auffi , 6c Munller redevint le centre 
de la négociation. Ceux-ci reprirent lxxviI. 
la médiation entre la France & l’Ef- . M - dei ? er * 
pagne; MM. Paw 6c Knuyt n’en fu à*Munfter e . n 
rent pas même exclus. Le Prince de la n ® v 
d’Orange avoir écrit à la Cour de g<KUtlon ' 
France en leur faveur , & le Cardi- 
nal ne voyant plus aucun avantage 
à les exclure, 6c fe flattant peut-être 
d’en tirer quelque fervice , confentit 
à leur lailler reprendre tous leurs 
droits. Les Médiateurs , quoiqu’ils 
fe plaignirent tantôt des François , 
tantôt des Efpagnols , de ce qu’on 
fembloit les négliger, ne laifioient 
pas de continuer auffi leur entremis 
fe , mais avec auffi peu de luccès. 

Les divers événemens de la guerre 
qui continuoit pendant ce temps-là , 

& que j’^i raconté plus haut , quel- 
quefois retardoient, quelquefois fem- 
bloient avancer la négociation. Il y 
eut fur- tout en Italie de grands mou- 
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vemens qui donnèrent pendant àfféz 
An. 1547. long-temps beaucoup d’inquiétude 
aux Efpagnols. 

LXXVIII. Le Connétable de Caftille , nou- 

vohéeconïê veau Gouverneur de Milan , & qui 
les Efpagnols commandoitles troupes Efpagnoles, 
& fourmfe. ma ig r é l’envie qu’il avoit de fe ligna- 
ler , fut obligé de borner tous fes ex- 
ploits à la prife de Nice de la Paille* 
de _p e d uc çjg Modene mécontent de 
1647. ’ l’Efpagne , s’étoit déclaré pour la 
France, & ayant alTembié un corps 
de troupes , artaquoit le Milanés 
du côté de Crémone , s’étoit em- 
paré de plufieurs Places , & pilloic 
tout le païs fans que le Connétable 
Lahardæus pût s’y oppofer. Ces premières dif- 
de rebus Gai- grâces furent bien-tôt fuivies d’évé- 
fîw, lié. y. nemens beaucoup plus confidérables 
& plus fâcheux. Les peuples de Si- 
cile fe fouleverent & prirent les ar- 
mes pour fecoiier le joug de la domi- 
nation Efpagnole. Palerme , Siraçu- 
fe, Montreal , Trapani , Catane , 
toutes les Villes fe révoltèrent , & 
Melîîne feule demeura dans Pobéïf- 
fance. Il efl vrai que ce mouvement 
ne fut pas de longue durée. Le Mar- 
quis de los Veiés , Viceroi de l’ifle , 
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n’ayant pas à beaucoup près les trou- — — — — * 
pes néceffaires pour réduire les Ré- An * ltf 4 7 * 
belles par la force des armes , eut re- 
cours à l’artiHce , & promit tout pour 
fe mettre en état de ne rien tenir. 


Le peuple quitta les armes avec la 
même légèreté qu’il les avoit prifes , 

& vit pendre fans s’émouvoir les 
Chefs qu’il regardoit peu de jours 
auparavant comme les libérateurs 
de la patrie. Mais à peine le calme 
eut-il été rétabli dans la Sicile , que 
l’agitation lé fit fentir dans le Royau- 
me de Naples , femblable à ces fe- 
coulîès violentes de la terre , qui fe 
communiquent fi fouvent de l’ille à 
la Terre ferme. La Bourgeoifie de lxxix, 
Naples opprimée & maltraitée par Na R ^ s olte ^ 
la Nobleiïè , étoit extrêmement ani- 
mée contre elle , & la politique de 
la Cour d’Efpagne fomentoit , dit- 
on „ l’animofité pour donner un ob- 
jet à l’inquiétude naturelle de la na- 
tion , & lui ôter la penfée de fe réu- 
nir contre le Gouvernement. Le 


peuple étoit d’ailleurs accablé d’im- 
pôts , & dans la difpofition où étoient 
les efprits , il ne falloir qu’une étin- 
celle pour allumer un grand feu. Le 
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défordre commença par un vendeur 
1 ^7 d’herbes nommé Thomas Aniello , 
un de ces hommes que leur naiflfan- 
ce condamne à une éternelle obfcu- 
ri té , & qu’un excès de hardiefle 
fait quelquefois palier fubitement du 
dernier rang des hommes à la tête 
d’une multitude redoutable au Sou- 
verain même. Une querelle qu’il eut 
avec quelques Efpagnols chargés de 
la levée des impôts, devint en moins - 
de rien la querelle de tout le peuple 
qui fe joignit à lui , & l’élut Géné- 
ral avec une autorité abfoluë. Les 
rues furent barricadées , les priions 
ouvertes , & les prifonniers armés , 
les Efpagnols chafles de proche en 
proche jufqu’au Château-neuf, où 
ils furent obligés de fe réfugier. 
Ceux-ci fe flattèrent d’abord que la 
fédition n’auroit pas plus de fuites 
que celle de Sicile. Aniello entra 
en négociation avec le Duc d’ A rcos , 
qui étoit Viceroi de Naples. On 
lui accorda les conditions les plus 
avantageufes , & le peuple fut fatis- 
fa:t à cet égard ; mais inftruit par 
ce qui s’étoit pafle en Sicile, il ne 
voulut défarmer que lorique la rati- 
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fication du Roi d’Efpagne feroic ar- l - 

rivée. Sur ces entrefaites Aniello fut An * 1 <s 4? 9 
tué , félon les uns , par un meurtrier 
apoflé par les Efpagnols : félon les 
autres , il fut empoifonné dans une 
débauche , lorfqu’il étoit déjà yvre 
de vin , & plus encore de fa nouvel- 
le fortune. Le Duc d’Arcos fe hâta 
trop de fe croire déformais le mai-/ 
tre. Il irrita de nouveau la multi- 
tude , & le défordre devint plus 
grand qu’auparavant. François To- 
ralte fuccéda au Général at, ôc de- 
venu peu de jours après fufpeéf d’in- 
telJigence avec les Efpagnols , il eut 
la tête tranchée. Un Armurier nom- 
mé Janvier Anefe fut éiû pour le 
remplacer. C’étoit un homme capa- 
ble de fuivre une entreprife , hardi 
jufqu’à la férocité , avide de pillage , 
diffimulé , fans foi & fans honneur 
& digne de commander une multi- 
tude révoltée. 

Cet événement attira l’attention lxxx. 
de toute l’Europe , & tandis que le f p r a 0 ^ 7 e n je 
Roi d’Efpagne envoyoit Dom Juan profiter de 
fon fils naturel avec une armée na- ^ t nt événc ' î 
vale au fecours du Viceroi de Na- men * 
ples ? tous ceux à c^uj cette révolu 
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m "" lution faifoit naître quelques efpé- 
An. 1<5 47- rances , fongeoient aux moyens d’en 
tirer avantage. 11 n’efi: pas douteux 
que la France n’eût bien voulu enle- 
ver ce Royaume à l’Efpagne. Les 
Rebelles fentoient bien aufîi que fans 
un fecours aufîi puifïànt que celui 
de la France , ils ne pou voient ef- 
pérer aucun fuccès de leur entrepri- 
fe. Ils le folliciterent avec beaucoup 
d’emprefîèment ; mais la prudence 
ne permettoit pas de fe prêter fi 
promptement à leurs défirs , au rif- 
que d’en être abandonné fans aucun 
dédommagement des avances qu’on 
auroit faites. Le Marquis deFonte- 
nai qui étoit Ambaffadeur de Fran- 
ce à Rome , ne laifîà pas de leur 
donner de grandes efpérances , & 
les Députés Napolitains ayant trou- 
vé dans la même. Ville le Duc de 
Guife qui s’y étoit rendu pour folli- 
citer la caflàtion de fon mariage avec 
la Comtefïè de Bofiùt r ils lui pro- 
poferent d’aller au fecours de leur 
iLXXXl. patrie. Ce jeune Prince qui étoit 
Guife fe rend plein de feu & d’ambition , & qui 
à jfaples. ne çherchoit que l’occafion de fe 
faire dans le monde un érabliflèment 
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qui le dédommageât de celui qu’il 
quittoit dans l’Etat Eccléfiaftique , An ' x 6 W* 
failit avec ardeur celle que la fortu- 
ne lui offroic. Il fe concerta avec le 
Marquis de Fontenai, Ils en écri- 
virent l’un & l’autre au Cardinal 
Mazarin , qui n’ayant encore aucun 
plan fixe fur ce nouvel objet , parut 
d’abord approuver celui qu’on lui 
propofoit , jufqu’à ce que les chofes 
fuiïènt un peu plus éclaircies. Ce 
plan étoit de mettr# le Gouverne- 
ment de Naples en forme de Répu- 
blique , en forte que l’autorité fut 
partagée entre le peuple & la No- 
Dleflb , & que le Duc de Guife y 
auroit fous la prote&ien du Roi de 
France la même autorité que le Prin- 
ce d’Orange avoit dans la Républi- 
que des Provinces -Unies. Le feul 
nom de République ôç de liberté 
charma les Napolitains. Ils députè- 
rent au Duc pour le preffer de venir 
à leur défenfe, & ce jeune Prince 
encore plus impatient qu’eux , fe mit 
en chemin fans fe donner le loifir 
de faire un équipage , ni aucuns 
préparatifs. Ï1 palla au travers de la 
flotte Efpagnole dans une petite 
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chaloupe , avec une intrépidité Sz 
An, 1 ^47* confiance digne d’un héros, <5ç Ton 
arrivée remplit toute la Ville de 
Naples de tranfports de joie. Il com- 
mença par vifiter les travaux & les 
défenfes de la Ville , il forrit pour 
nettoyer quelques portes occupés par 
les Espagnols & la Noblefle qui cou- 
poient les vivres à la Ville. 11 répri- 
&res fufcè? |na l es exc ès que la licence & l’im- 
punité avoient introduits. Il mit 
l’ordre par tout , & dans les occa- 
fions lesplus délicates , montra tant 
de fagefle , de courage , de prévoyan- 
ce & d’habileté , qu’il devint l’idole 
des Napolitains. l( ne paroifloit ja- 
mais en public qu’au milieu des ac- 
clamations du peuple, Or? brûloir 
• des parfums <Sç on femoit des fleurs 
fur fon paflage. Parmi les titres qu’on 
lui prodiguojt , on lui donna fou- 
vent celui de Roi ; mais il le réfuta 
toujours conftamment pour ména- 
ger la Cour de France , fe conten- 
tant de celui de Général & de Prin- 
ce de la République qui lui fut défé* 
ré folennejlement. 

Des commencemens fi brillans au- 
rpienc eu de quoi flatter la plus hau* 

19 
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te ambition , s’ils avoienc eu des fon- 1 
demens plus folides* Si du moins la ^îi' 
Noblefîè eut conlpiré avec le peuple Confidôrâ- 
dans le même defièin, on en euttions de U 
pu elperer quelque lucces ; mais que ce f ur cet ± r 
peut- on attendre d’une multitude véaement. 
aveugle & inconftahte qui n’a d’au- 
tre principe de conduite que fa lé- 
gèreté naturelle f Le Duc de Guife 
au milieu de leclat qui l’environnoir, 
ne rarda 'pas à fentir tout ce qu’il 
avoit à craindre au dedans , & le 
peu d’efpérance qu’il avoir du de- 
hors Il étoit environné d’ames baf- 


fes & perfides , capables de le facri- 
fier dans un mouvement aveugle de 
fureur , ou par l’appas d’une riche 
récompenfe. 11 avoit au dehors af- 
faire à des Minières politiques ôç 
couverts, qui dans; la crainte de ne 
travailler que pour lui , fongeoient 
moins à l’aider qu’à s’affurer le fruit 
de leurs fecours. On faifoit en Fran- Mémoire <f« 
cç diverles conliderations lur cet 7> Sept* 1647. 
événement. On trouvoit que le Mar- 
quis de Fontenai & les Cardinaux 
amis de la France qui étoient à Ro- 
me, » étoient allés. un peu trop ce 
vite par un excès de zélé , & com- « 
lame V, 1 
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£5535555? me le fruit n’étoit pas encore mûr 
4 n, i6tf. ?? p 0 l j r nous -, i GlJrs diligences hors 
» de temps ayoient plus nui que 
?? feryi. Mais comme il fe forme , 
ajoutott on , un parti de fa No- 
blefle contre le peuple , il n’y a pas 
d’apparence que cela finitïè fi- tôt ? 
» & dans le progrès de ces divifions ? 
» il y aura bien lieu de trouver nos 
» avantages , l’iin des partis ayant 
5 » néceffairemenc befoin de notre 
Je^Brknn ^ 1 ' appui & de nos affifiances. « On 
aux Picnipot. jugeoit cependant qu’il n’étoit pa$ 
h J eur ‘ à propos de faire paroître trop tôt 
des troupes Françoifes dans Naples, 
pour ne pas donner d’ombrage à la 
nation , & hâter ainfi fon acçommo- 
LamdeM.demenu On confidéroit d’ailleurs 
P Lionne à m. j e p ro j ec q Ue les Napolitains 

n 9V . ictf. avoient forme de taire une Kepur 
blique étoit impraticable , & on fé 
flattoit que ceux qui les y avoient 
portés leur feroient faire le fécond 
pas , qui étoit de fe donner à la Fran- 
ce. Mais en ce cas -là , difoit-on , 
ils voudront exiger de nous que 
noi )6 ne faffions point d’accommo- 
dement avec- l’Kfpagne fans les y 
ÿ? .comprendre i particulièrement 
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■é’îls nous remettaient les Châ- « " ' . * 

teaux quand ils les auront pris ; « An * 
quand ils ne l’exigeraient pas , il « 
femble que nous ne pourrions^ « 
moins faire pour eux que pour les «*- , 

Catalans. « Or cette hypothefeem- 
fcarraflbit les Minières de France , 
parce que d’un côté ils craignoient 
de manquer l’occafion défaire la « 
paix , par la crainte que les Efpa- « 
gnols auront de perdre ce Royau- 
me, qui les fera peut être hâter « 
de nous fàtisfaire fur tous les points « 
indécis , ** & de l’autre côté , ils ap~ 
préhendoienc de « laiflèr échap- « 
per une fi belle conjon&ure de « 
porter un coup mortel à la Mo» 
narchie d’Efpagne, en lui ôtant fon <* 

Inde véritable , puilqu’aufiî bien « 
ce Royaume-là perdu pour eux, la « 
guerre finiroit de foi-même , fau- « 
te de moyens pour la loutenir. 

Une autre queftion qui embarraflbic 
la Cour , étoit de fçavoir fi en cas 
.que les Napolitains fe donnaflènt à 
à la France , il ne feroic pas plus 
avantageux de céder ce Royaume 
à quelque Prince particulier qui le 
tiendroit du Rpi & fous fa protec- 
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m tion. On foupçonna le Cardinal Ma— 
|n d’avoir eu la penfée dy eta- 
Mémoire de . ,• Que i qu ’ un des fiens ; & on diç 

K ' » que pleine Régente qui nevou- 

V loit pas ruiner la maifon , diloit 
» que fi les Napolitains vouloient le 
w Duc d’Anjou Ton fécond fils, elle 
?> les foutiendroit de toute fa puif- 
» fance ; mais qu’elle aimoic mieux 
3» Naples entre les mains de fon fre- 
3» re , que du Duc de Guile. Mé- 
chante. politique , ajoutoit-on , 
>3 pour les intérêts de la F rance ; car 
il ne fe falloir pas foucier qui fe ; 
roit maître de Naples , pourvu 
que les Efpagnols en fuflenc chafi* 

» fés. « • 

Lxxxm. Lorfque la Cour s'occupe* de 
Elle fe défie ce s réflexions , elle ignoroit que le 
de Duc de Guile étoit déjà dans Na- 
nies ; quand elle l’apprit , elle fut 

•. » * i I „ f ira pur 


3 > 


3 » 


3i 


pies ; qpauv* * “rr- 7 
Mémoire du étonnée de fa hardielle. » Un 
Roi aux Plé- • r • que lque difficulté de c&nfeil- 
/upotent. ay. « r nnfidé, 

pi>V' JV47- a> 


IdlL » 

1er à une perfonne de la connue-* 
3, ration deM. de Guife d’aller s’ex- 

pofer fi tôt parmi dçs peuples qui 
j> peuvent changer du foir au matin; 
» mais puifqu’tl l’a défiré lui- même 
„ or. * lieu d'efpérer que le fervipe 
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de Sa Majeffé en recevra beaucoup « 
d’avantage , & que les affaires ne « 
fçauroient que profpérer entre les <c 
mains d’un Prince de fi grand cou- « 
rage , & qui a tant de bonnes par- 
ties. « C’cft qu’on n y avoit pas en- 
core bien penfé ; car on changea 
bien tôt d’avis. 35 Dieu veuille , écrit 



IM. de Servien , » qu'il y ait por- « 
té autant de prudence & de con- « 
duite que de valeur. Je crains bien « tamdi m . 
pourtant que l’elperance qu on lut « Mt de Uonntt 
a donné de commander les armes «. 0. Die. 164 7; 


de ce Royaume , quand il fera « 

mis en République , avec la mê- «c 

me autorité que le Prince d’Oran- « 

ge a dans les Pais- bas , ne le ren- <c 

de contraire aux réfolutions que <c 

ces peuples pourraient prendre <c 

de fe donner entièrement au Roi , <c 

qui eft à quoi nous devons vifer , <e 

puifqu’auflî-bien nous ne fçaurions <« 

conferver par la paix la liberté 

d’afîiffer cette République contre « 

le Roi d’Efpagne , quand elle fe « 

fera Gmplement mife fous la pro- « 

teùti on du*Roi. « La Cour com-» LatredeM. 


mença en effet a foupçonner le Duc d : £ " *** 
de Guile d avoir de plus grands deJU Die . 1647. 

1 iiij 
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- * feins qu’il n’en faifoit paroître. Le 

w * 1 47 * Marquis de Fomenai fut blâmé d’a- 
voir engagé trop avant le nom dir 
Roi, » ayant traité ces peuples- là- 
v> deRépublique, & leur ayant man- 
» dé de la part du Roi d’inftaller 
»' M. de Guife dans la charge de 
» leur Général. Il s’eft aufli trop 
» avancé à dire qu’on ne prétendoit 
» rien de ce Royaume-là ; mais la 
>3 pire faute de toutes , c’ëft de ne 
33 nous avoir pas donné le temps 
» d’envoyer un autre homme que 
>3 M, de Guife. « L’affaire étoit ce- 
pendant trop engagée & trop inv 
. portante pour la négliger. La Cour 
donna promptement fes ordres pour 
faire équipper une flotte dont elle 
donna le commandement au Duc 
de Richelieu , qui avoit à peine vingt 
& un an , mais à qui on donna pour 
confeil tout ce qu’il y avoit de meil- 
leurs Officiers dans la Mariue. La 
flotte étoit d’ailleurs bien pourvue de 
tout. On y fit embarquer quelques 
troupes avec des munitions de guer- 
re pour fecourir les Napolitains , & 
on fe promettoit que fon arrivée à 
Naples feroit un grand effet. Je ra~ 
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tonterai fous l’année fuivante quel . «"■* ?** 
fut le fuccès de cette expédition; N * 

La France en fufcitant ainfi dé lxxxiw 


fâcheufes affaires à l’Efpagne 4 ne . £" tn s ues 
fauoit qu uler de reprefailles. Car pour exciter 
les Efpagnols mettoient de leur cô- ^ Franc» 1 ** 
fé tout en oeuvre pour e&citér des 
troubles en France. On y arrêta un 
Secrétaire de Dom Miguel de Sa- 
lamanque i & un Gentilhomme du 
Duc de Vendôme , qui étoient char- 
gés l’un & l’autre de lier des intri- 
gues & de former des cabales dans lé 
Royaume. Ils n’ignoroient pas d’ail- 
leurs que l’on eommençoit à Paris à 
murmurer allez hautement contré 


les nouvelles taxes qu’on ajoutoif 
aux anciennes, & que le Parlement 
avoir fait beaucoup de difficulté de 
vérifier quelques nouveaux Edits. 
C’étoient des étincelles d’un feu ca- 


ché fous la cendre qu’ils efpéroienc 
voir bien- tôt s’allumer , & cette fa- 
tale efpérance les éloignoit toujours 
de la paix. Il efï pourtant vrai que 
la révolution de Naples les inqtiié- 
toit d’autant plus qu’ils n’ofoieiit y 
porter de grandes forces , potir ne pas 
dégarnir la Catalogne & l’Arragon * 

l iüj 1 
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oii le Prince de Condé n’eut pas 
1 ^ manqué de former quelque grande 
entreprife. Les Hollandois leur fai- 
Lcrienc de nouvelles demandes 8c 
de nouvelles difficultés fur les arti- 
cles dont ils étoient déjà convenus. 
Ils leur avoient même déclaré que 
l’intention des Etats Généraux érort 
toujours de ne conclure que conjoin- 
tement avec la France. Les Médiar- 
teurs de leur côté ne leur donnoient 
aucun relâche. Les François ne pou- 
voient comprendre une obffination 
du qui i eur paroiffioit fi étrange , & di- 
sueviiie au loient qu il falloir que leur deltinee 
^ eur P ort ^ c à «achever eux-mêmes leur 
'1647. ° ut ruine. Effectivement , difoit M. de 
Lettre de Servien , les Efpagnols ne pouvoient 
< J or ? ner une P lus iôrte preuve de leuT 
ne, a,. Nor. éloignement pour la paix , que de la 
1647* refuïèr dans le danger qui les menâ- 
çoit , après la perte de tant de Pro- 
vinces , de voir encore les deux Si- 
ciles fe détacher du corps de leur 
lis font plus Monarchie. Mais il faut leur rendre 

i^Françoist î u ^ ce * ^ us conftans & plus décidés 
que les François dans le projet qu’ils 
s’étoient formés dès le commence- 
ment de la négociation , & qui étok 
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de rompre l’alliance des Provinces- 
Unies avec la France f on ne les vit Aî *' 1 
jamais s’en écarter , & fi on veut fe 
rappeller toutes leurs démarches paf- 
fées , on verra qu’elles fe rapportent 
toutes à ce feul objet ; au lieu que 
les François, quoiqu’ils fefuflènt auf- 
fi propofés pour un de leurs princi- 
paux objets de retenir la République 
dans leur alliance , ne fuivirenc pas 
à cet égard un plan de conduite aC~ 
fez uniforme , ou plutôt entraînés 
par l'avidité de faifir & d’accumuler 
tous les avantages que leur bonne for- 
tune leur préfentoit , ils fournirent 
eux- mêmes aux Efpagnols une partie 
des moyens dont ils fe fervirent pour 
leur enlever leurs Alliés, 

La négociation continua toujours LXXXV. 
fur le même pied jufqu a la fin de f es Ef p^ - 
certe annee. Lâ déclaration que ht n-uent d’étu- 
le Duc de Longueville dé la réfolu- der routes les- 
tion ou il etoit de retourner a Paris des F*ançoi&v 
fembla la ranimer. Les Efpagnols 
dirent pour lePortugal quelques avan- 
ces qui ne déeidoient de rien : les 
Médiateurs firent en faveur du Duc 
de Lorraine de nouvelles infiances 
auxquelles les François ne crûrent 
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/- — — • pas devoir le rendre , oc cet article'’ 
N ‘ 1 “^‘ainfi que celui du Portugal fut re- 
Lcttrc de M. mis à. la fin du Traité. » Les Efpa-- 
Lionne» gnols , difoit M. de Servien 
&.oa. 1647.» font grande oftentation de quel- 
33 ques articles peu importans qu’ils 
33 accordent , & ils laififent exprès^ 
33 indécis tous les- principaux points,. 

fans vouloir expliquer nettement: 
33 leur intention» Il paraît claire- 
» ment que fçaehant ee qui fe paflè 
» en Hollande , 5 c que l’on com- 
» inence d'y être picqné de leur 
» procédé , ils veulent feulement' 
» donner des apparences pour faire 
33 croire qu’ils ne reculent pas. J’ai 
3» appris d’un homme qui croit fça* 
33 voir quelque chofe des fecrets de 
3> Pegnaranda, que dans le déplai- 
33 fir extrême qu’il a dé ne pouvoir' 
33 faire qu’un Traité défavantageux- 
33 av’eê la France , confidérant fon 
33 intérêt plus que celui de fon maî- 
33 tre , il a intention d’àchever l’ac- 
33 commodément des Jdollandois y 
>3 5 c après cela Te retirer pour laiilèr 
33 à un autre ce qui devra être fait 
33 ad préjudice dé l’Efpagne. Les 
33 articles du Portugal de Lorrain 
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ffe , du Prince Edouard, de Ca 
fel , de la ligue d’Italie , de la tré- « An * l6 +7' 
Ve deCatalogne ne font point ajuf- « 
tés , quoiqu’ils contiennent toute « 
la fubftance du Traité. Les Ef- <c 
pagnols femblent bien accorder « 
les conquêtes ; mais ils chicannent * 
fur toutes les dépendances,^ nous «c 
Veulent réduire aux feuls territoi- et 
res des Places conquifes; wlls confen- ï>i/œm de 
toient à la déclaration des Média- ¥' dlU ¥ ll !;f 

. Une a LAf- 

teurs pour expliquer en faveur Cl U /emblée des E- 
Portugal l’article troifiéme du Trai- ““ 
té ; mais iis ne convenoient pas des Unies , xj. 
termes de cette déclaration , & ils oa ° b ‘ 1 ^- 
femettoient cette difeuflion à la fin 
du Traité. Par rapport aux intérêts 
du Duc de Lorraine , quoiqu’on eût 
fbu vent alluré les François que quand' 
il ne refteroit plus que cet article a 
terminer, ils ne feroient point d’obf- 
fade à la paix , les Efpagnols conti- 
riuoienf à refüfer l'accommodement- 
propofé par la France , & vouloienf 
fe réferver la liberté d’alfifter ce Prin- 
ce. C’étoit comme M. de la Thuille- £ X XXVr.’ 
rte le repréfenta à l’AflTerhblée des M. de la 
Etats (généraux , faire la paix & 

I Vj; • tes aux États. 
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— — — — la taire pas ; c’etoit faire la paix d uh 
47 *côté pour recommencer la guerre 
de l’autre. Ils confencoient à la trê- 
ve que la France demandoit pour la 
Catalogne ; mais ils lui refufoient la 
liberté de fortifier les portes qu’elle y 
occupoit , afin de l’obliger à y entre- 
tenir toujours un corps d’armée , & 
que les défordres & l’incommodité 
que des troupes caufent toujours 
dans une Province y occafionnaflent 
des troubles. Quoique rien ne dût 
excepter Piombino & Portolongone 
dans l’article des conquêtes qu’ils cé- 
doient à la F rance , ils ne lairtbient pas 
- de chercher des tempéramens donc 
la France ne pou voit s’accoramo- 
der.Queiques dépenfes que Cafal eût 
coûté à la France pour le conferver 
au Duc de Mantouë y 'ils ne vou- 
loient pas confentir aux précautions 
que l’on vouloir- prendre pour em- 
pêcher que cette Place ne retombât 
entre leurs mains. Telles étoient les 
difficultés qui arrêcoient le Traité 
avec quelques autres moins impor- 
tantes ; de comme les Partifans de 
TEipagne ne laiflbient pas de publie* 
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dans les Provinces- Unies , tantôt” • • 
que la France ne vouloir pas la paix , N * * 4 ~' 
& refufoit toutes les conditions qu’onr 
lui offroit , tantôt qu’elle étcit fur 
le point de conclure fon Traité r 
faux bruits qui tout contradictoires 
qu’ils étoienc, faifoient fur refprit 
de la multitude des impreffions fa- 
vorables au deflein des Efpagrols , 

M. de la Thuillerie crut devoir fai- 
re fur ce fujet un difcours aux E- 
tats Généraux pour leur expofer le 
véritable état de la négociation r 
Sc leur repréfenteF leurs obligations 
envers la France dans la conjonc- 
ture où l’on fe trouvoit. Mais il 
ne parut pas que fon difcours pro- 
duisît aucun effet. Il en fut de mê- 
me d’une longue conférence que 
les Députés des Etats Généraux 
eurent avec les François , & tour 
le relie de l’année Te pafla amfi en- 
eontellations inutiles , la France ne 
voulant rien relâcher de les de- 
mandes, & les Elpâgnols n'ayant 
pour obict que d’engager les Pro- 
vinces -Unies à conclure leur Trai- 
té particulier. Je raconterai bien»- 
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2o 6‘ jftiiffotfe dit 'Traite 

i$47 t< ^ t ^ U . e ^ ^ ut cn ^ n îe fuccès d’urië 
''négociation fi longue & fi épineu- 

fe , après tant de raifonnemens &• 
de fubtilicés politiques inutilement 
empl©"^ -* ' 
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LIVRE HUITIEME . 

*~rp Andis que M. de Ser\âen né- 
An. i 47* JL gocioitàlaHayeaveclefuccès 
Situations ^ ue j e viens de raconter , le Comte 
^France ^’^ vaux * e rendit à Ofnabrug pour 
l’égard d?fes a S' r f° n auprès des Suédois , 
dit-erens A1-& tâcher de fixer leurs irréfolutions. 

Car il faut remarquer que la France 
étoit avec Tes principaux Alliés dans 
des lituations toutes contraires. Elle 
vouloit retarder le Traité des Pro- 
vinces- Unies , & hâter celui de la 
Suede. Elle reprochoit à la Répu- 
blique trop de précipitation , & à 
la Suede trop de lenteur ; & les 
François efîuyoient à leur tour des 
reproches de la part de la Républi- 
que fur leur lenteur , & de la part de 
la Suede fur leur trop grande viva- 
cité. C’efl ainlî que dans toutes les 
focîetés la diverfité des vues & des 
intérêts , met de l’oppofmon dans 
les fentimens ; & chacun croit avoir 
la raifon de fon côté. Il faut pour- 
tant avouer que l’objet de la France 
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dévoie paroître le plus jufte & le . " IMI ""!g? 
plus conforme aux obligations con- 
tra&ées de part de d’autre, Car fi 
d’un côté elle vouloir retarder le 
Traité de la Hollande , de de l’autre 
avancer celui de la Suede , c’écojt 
afin de traiter de concert , de de 
marcher pour ainlidire tous enferm- 
ble d’un pas égal , ce qui étoit l’a- 
vantage de l’obligation commune de 
la foejeté, Il eft y rai que la France 
avoit elle- même plus avancé fa né- 
gociation que les Suédois , comme 
les Provinces- Unies avoient encore 
plus avancé la leur ; mais il y avoit 
dans fa conduite cette différence ef- 
lèntielle , que tandis qu’elle vit le 
Traité de la Suede fufpendu de le 
fuccès prefque incertain , elle tint- 
auflî toujours le fien en fufpens ; au 
lieu que les Députés de la Republia 
que, fans égard pour les remon- 
trances des François, précipitoienç 
la conclufion de leur Traité avec 
un extrême préjudice pour des Al- 
liés à qui ils avoient d’ailleurs de fi 
grandes obligations. 

Le Comte d’ Avaux eut dans le 
commencement de fa négociation 
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beaucoup de dégo.uis à efiuyer de la 
An. 1647* p art d e5 Suédois. Le Comte de 
il. Plettemberg par un écrit avoiié des 
yoyag b J e du dU Suédois , des impériaux &des Fran- 
c um te d’A- çois , .avoir propofé à l’Eleéteur de 
vaux a Oina- J 3 ran debourg de confentir formelle- 
ment à céder aux Suédois la Pomé- 
ranie intérieure , avec Sterin & quel- 
ques autres Places de la partie ulté- 
rieure ; & en cas que cette propofi- 
ition ne fût pas de fon goût , on lui 
déclarait que dans la néceilité ou 
l’on étoit de faire la paix , & pour 
dédommager les Suédois dp defaut 
de fon contentement , on leur aban- 
donnerait les deux Poméranies en- 
tières , dont l’Empereur & l’Empire 
leur garantiraient la poflèffion. L’E- 
leéfeur n’ayoit qu’à choifir l’un de 
ces deux partis t de l’affaire étoit dé- 
cidée ; mais ce Prince auroit bien 
voulu ne rien céder du tout , de le* 
Suédois fans le mettre en peine de 
fon confentement bruloient du défir 
d’avoir toute la Poméranie. Les Im- 
périaux penchoient auffi pour ce*der» 
nier parti , parce que l’Eledeur en 
refufant fon confentement à un ac- 
commodement , les aurait difpeiv 


Digitized by Google 



de WeftfifhAlie. Liv. VIII. £ r s 

fés de l’obligation de le dédom - 

mager d’ailleurs. Les François au An * 
contraire jugeoient ce parti trop 
violent , de le regardant comme une 
femence prochaine de nouvelle guer- 
re, défiroient un accomjnod.emenr f 
C’étoit l’objet du voyage du Comte 
d’ A vaux à Ofnabrug , de la chofe 
eût été bien-tôt réglée , jfi les varia- 
tions continuelles des parties intéref- 
fées n’avoient fait naître chaque jour 
,de nouveaux obftacies. 


Quoique les Suédois eufîènt com- - . 

jenti a 1 alternative propolee par le j’entreprife. 
Comte de Plettemberg à i’Elcéteur L »trc du 
de Brandebourg, le Comte d’A-^T™ 
vaux trouva en arrivant qu’ils ayoient de LongucvdU 
changé d’avis , & qu’ils étoient dé- I l 7 6 ’ 4l { anvifF 
terminés à retenir toute la Poméra- 


pie, foie que PEleéfceur y confeptît 
ou non. H n’étoit pas aifé de les ra- 
mener à leur premier fentiment. Le 
Comte d’ Avaux ne laifla pas de 
^entreprendre , & ils parurent fe 
rendre à Tes raifons , ajoutant cepen- 
dant à la demande de Stetin celle 


de Gartz , Dam , Ufedon & Wol- 
lin. Il falloir enfuire perfuader au 
Comte de ^ÿ'itgenfteiu ? Mipiltjre de 
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i’£i e £teu r de Brandebourg , de con- 
A«.. ï<^47* fentir à cç partage , & la chofe n’é- 
toit pas moins difficile. Car quoique 
lés Suédois fifîent valoir de préten- 
dus droits qu’ils avoient fur la fuccef- 
fion du dernier Duc de Poméranie, 
tout le monde convenoit allez qu’el- 
le appartenoit beaucoup plus légiti-, 
mement à l’Eleéteur , & que les 
Suédois n’y pouvoient prétendre 
qu’à titre de conquête & de dédom- 
magement des frais de la guerre, 
JVlais entre des Princes Chrétiens le 
droit de conquête fuppofe un droit 
antérieur & légitime. Ce n’étoit 
point à l’Ele&eur de Brandebourg, 
c’étoit à l’Empereur & aux Princes de 
l'Empire fes Confédérés que la Sue.» 
de avoit déclaré la guerre. Pourquoi 
£alloit-il que i’Eledeur en payât les 
frais , & que la paix le lit à fes dé- 
pens ? Si les Suédois avoient fait 
tant de conquêtes en Allemagne , 
Guflave Adolphe en fut dans les 
.commencemens redevable en partie 
au feu Electeur. La Suede vou- 
loir - elle punir le fils des fe.cours 
qu’elle avoit reçus du pere ? Puis- 
qu'un des principaux motifs de cette 

guerfç 
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guerre avoir été de foutenir le parti • i 

de l’ Union Evangélique , on ne devoit An * 1ô 47* 
donc pas opprimer un Prince Pro- 
teftant qui en étoit lui même un des 
plus puillàns défenfeurs. S’il étoit dû 
un dédommagement à la Suede , 
c’étoit à l’Empereur & à tout le 
Corps de l’Empire à le fournir. 

Etoit-il jufte de le prendre fur le 
feul Eledeur da Brandebourg P On 
comprendra aifément qu’un Prince 
qui avoit de fi fortes raifons à oppo- 
fer aux prétentions des Suédois , ne 
devoir pas fouffrir tranquillement de 
fe voir choifi pour être la vidime pu- 
blique qu’on immoloit à leur ambi- 
tion. Car il efl: vrai qu’en cédant la 
moitié de la Poméranie , il acqué- 
rait le droit d’en demander un dé- 
dommagement , & que l’Empereur- ' 
le lui faifoit efpérer ; mais ce dédom- 
magement feroit-il proportionné à 
la perte d’une fi belle Province ? 

C’étoic abandonner le certain pour 
l’incertain , & changer un droit lé- 
gitime & avoué pour une préten- 
tion litigieufe & fujette à mille con- 
tefiations. 

Cependant comme toutes les af- 
Tmc K 
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** faircs ont deux faces , le Comte 
An, 1647. d’ Avaux fit envifager celle - ci aux 
Miniitre^s de Brandebourg par un cô- 
té tout différent. En effet dans la 
fituation où les chofes étoient alors , 
l’Eleéleur n’avoit que deux partis à 
prendre , qui étoit de confentir au 
partage qu’on lui propofoit en exi- 
geant un dédommagement , ou de le 
refufer en proteftant contre la vio- 
lence qu’on lui faifoit , & en remet- 
tant à faire valoir fes droits dans uu 
temps plus favorable. Or en prenant 
ce dernier parti , il fe privoit lui— 
tnéme pour long temps & fans aucun 
avantage préfent , pour une efpéran- 
ce fort incertaine , de la joiiifïànce 
Usuelle de la partie de la Poméra- 
nie qu’on lui laiffoit , & du dédom- 
magement qu’on lui promettoir. 
Quand pouyoit-il efpérer de trouver 
lin temps allez favorable pour entre- 
prendre aveçïfuccès de chaiïèr les 
Suédois d’une Province dont ils fe- 
roient les maîtres , & où ils auroienc 
^ eu le temps de fe fortifier & de s’afi* 

fermir dans leur poflèlfion ? C’étoic 
abandonner un équivalent certain ôç 
ffçfcW pour pne efpérance 
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mement douteufe , fans aucun dé- 
dommagement en cas de mauvais AN * l6 *?' 
fuccès. C’étoit , comme on dit , rif- 
quer le tout pour le tout avec peu 
d’cfpérance de réüfîir. C’étoit fe pré- 
parer une guerre fâcheufe & un lu jet 
éternel dedivifion avec une puilîan- 
ce redoutable & fupérieure en for- 
ces , fans aucune relTource du coté 
de l’Empire , qui après avoir garanti 
aux Suédois la pofTeffion de la Po- 
méranie , fcroit natureilemenr plus 
porté à maintenir cette difpofition , 
qu’à recommencer la guerre pour fa- 
vorifer les entreprifes de i’Éledeur. 

Les Miniftres de Brandebourg 
fe rendirent à ces raifons , & l’affaire Nouveaux 
paroiffbit ainfi prefque terminée , oWtacle; ” 
lorfque les Suédois revenant tout à 
coup à leur premier fentiment , de- 
mandèrent les deux Poméranies avec 
le confentement même de l’Elec- 
teur. Le Comte de VVitgenffein de fa 

fon côté demandoit pour dédom- ^^Duc^de 
magement de la feule Poméranie Longucviih , 
antérieure , i°. Une fomme de dou- \%f/. arVt 
ze cent mille Richfda’es. 2 0 . Les 
Evêchés d’Halberffadt , de Magde- 
Jbourg quand il feroit vacant , & de 
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Tüm Minden , le Comté de Schaumbourg 
quelques autres terres. Ils auraient 
même ajouté à ces demandes celle 
de l’Evêché d’Ofnabrug . fi le Com* 
te d’Avaux ne l'avoir obligé de rayer 
cet article , enlui faifant voir Timpof- 
fibilité de l’obtenir. Il eft aifé d<? 
comprendre quel devoit être l’em- 
barras de ce Miniftre dans une fitua- 
tion fi délicate. Il étoit obligé de 
faire tout à la fois avec les Impé- 
riaux & les Minières' de Brande-r 
bourg l’office de Médiateur , 65 

avec les Suédois celui d’ Allié ; c’efi> 
à-dire, qu’il falloit gagner la con-^ 
fiance des uns , quoique leur enne-r 
mi , 6c témoigner aux autres de la 
fermeté 6c prefque de la rigueur , 
fans blellèr les droits de l’amitié. Il 
eut fans doute befoin de toute fon 
habileté pour remplir avec fuccès un 
Miniüere fi difficile , 6c il n’oublia 
en effet aucune des reffburces que 
l’art de négocier peut employer en 
de pareilles oçcafions. 

Il repréfenta vivement aux Sué- 
dois le tort qu’ils le faifoient à eux- 
mêmes en retraitant leurs première^ 
pffirçs ■ 6c comme il s'appelât cpiç 
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2 ette coniîdcration faifoit peu d’ef- 
fet , il les attaqua par un endroit Alr ‘ J ^* 
plus fenfible. Il leur infinua que 
l’Empereur & l’Empire pouvoienc 
bien garantir à la Suede la poflef- 
fion de toute la Poméranie , quoi- Mémoire du 
que l’Ele&eur refusât d’y confentir , c ° mu .f A * 
oc que c etoit a eux a juger quel Janv.i 647. 
fonds ils dévoient faire fur une telle 
garantie ; mais qu’il ne fçavoit pas 
fi la France voudroit accéder au 
Traité. La raifon étoit qu’il n’étoit 
pas vraifemblable que pour les feuls 
intérêts de la Suede , la France vou- 
lût s’expofer au fort d’une nouvelle 
guerre, puifque pour l’éviter, lorf- 
qu’il s’étoit agi de fes propres inté- 
rêts, elle avoit confenti de payer 
aux Archiducs des fommes fi confi- 
dérables. C’efl: par votre confeil , 
répondirent les Suédois , que nous 
nous fommes déterminés à deman- 
der toute la Poméranie. Oui , ré- 
pliqua le Comte d’ Avaux, mais fou- 
venez-vous que nous ne vous avons 
confeillé de faire cette demande que 
comme un moyen d’en obtenir la 
moitié avec le confentement de l’E- 
le&eur. Or c’efl; ce qu’on vous offre 

Kiij 
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- . " aujourd’hui ; ce.n’ell pas ajouta-t’iî , 

\ 6 \ 7> q Ue nQUS n > a pp rouv ji ons encore l’al- 
ternative qu’on vous a propofée , Ôc 
que vous aviez d’abord approuvée 
vous- mêmes , qui efl de pofleder 
toute la Poméranie fans le confen- 
tement de PEle&eur , ou de vous 
contenter de la moitié avec fon con- 
sentement ; mais il arrive que des 
deux proportions vous n’en acceptez 
aucune ; car vous demandez toute la 
Poméranie avec le confentement de 
l’Elcéteur , & quand vous paroifïèz 
vouloir vous contenter de la moitié, 
vous y ajoutez d’autres demandes 
auxquelles l’Eleéteur ne peut pas con- 
sentir. Cette coriteftation dura près 
de quinze jours, & fut très-vive par 
l’opiniâtreté des Suédois , & par le 
zélé & l’a&ivité du Comte d’Avaux, 
qui étoit fécondé par M. de la Court, 
que la Cour de France avoit envoyé 
depuis peu à Ofnabrug en qualité de 
ReEdent pour remplacer M. de la 
Barde. 


Lettre du 
Comte d'A- 
yau» JJiDuc de 
Longueville , ,, 
2.9 . Janv, 

1647.' » 


» On travaille , dit le Comte , 
à Ofnabrug , on va & vient à tou- 
tes les heures du iour & bien avant 
dans la nuit ; ce ne font que con- 
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de Wejlphdie. Liv. Vlîl il} 
férences publiques & particulières,, « 
billets , mefîages & affignations ; « 
mais au fond peu d’avancement * 
en notre Traité. . . . , M. Oxenf- « 
tiern n’écoute rien. Son efprit efl: « 
comme fon corps tout d’une pié- « 
ce, & cette machine ne fe remué <* 
que par des refl'orrs qu’on ne veut « 
pas faire joiier. Les remontran- «* 
ces , la raifon , la bienveillance n’y c« 
fervent de rien. De l’autre côté « 
M. Salvius fe contente de témoi- « 
gner de bonnes intentions ; quoi- «• 
que je ne perde aucune occafion « 
de lui infpirer des confeils dignes 
de fa probité & de fa faveur pré- « 
fente. « » Enfin , dit-il ailleurs , * 
ils m’ont apporté l’écrit par lequel « 
ils fe contentent de la Poméranie •* 
antérieure avec les Villes & les m 
Places de l’ultérieure qu’ils avoient « 
déjà demandées ; mais ils y en ont « 
ajouté trois autres avec un million 
d’or qu’ils prétendent de l’Elec- « 
reur. Après plufieurs conférences, ** 
tant publiques que particulières , * c 
nous les avons obligés à fè relâcher 
de deux Places & de la fomme « 
d’argent , pourvu , difent - ils , «* 


Au. 1647» 


Mémoire du 
Comte d'A-f 
vaux , 28, 
Janv » i C 47, 
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S.1^ Hlflolre du Traité 
- » qu’ils la reçoivent de l’Empereur, 
An. 1547. JVl a is ils veulent opiniâtrement un 
» certain Bourg nommé Golnow , 
35 dont il n’a jamais été parlé. « Ils 
demandèrent de plus le droit de con- 
férer la moitié des prébendes de l’E- 
vêché de Camin ; & quoiqu’ils euf- 
fent promis , li on leur accordoit ces 
deux nouvelles demandes, de fe dé- 
fifter d’une autre prétention qu’ils 
avoient formée , après avoir obtenu 
les autres demandes , ils vouloient 
encore infiller fur celle - ci , c’étoit 
de conferver dans la Poméranie ul- 
térieure la poflèlfion des Fiefs que la 
Cour de Suede y avoit accordés à 
divers particuliers. 

Le Comte d’ Avaux arracha plu- 
tôt qu’il n’obtint le confentement 
des Suédois. Le Baron d’Oxenf- 
tiern ne pouvoit abandonner qu’à 
regret l’idée d’acquérir toute la Po- 
méranie, comme li lui enlever la moi- 
tié de cette Province , c’eût été lui 
Lettre du ravir la moitié de fa gloire. 53 II m’a 
Comte d’A - répété , dit le Comte d’ Avaux , 

y aux au Duc de 1 . 7 . . r . * 

Longueville , *> ces jours civingt fois, que l Llec- 
*p. Janv. M teur je Brandebourg peut bien 
» remercier la France, & que fans 
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notre interpolition il n’auroit rien « 
des Suédois en Poméranie , ni des «x An * j< ^ 7* 
Impériaux dans l’Empire. Il me « 
vouloir fonder & follicirer de nou- « 
veau qu’on les laifsât faire ; mais. . . « 
je le preflai de ne point quitter te 
une négociation déjà bien avan- ec 
cée , & à laquelle je travaille à leur « 
inilance il y a quinze jours, pour en « 
entamer une autre toute nouvelle, te 
Je leur dis que ce changement fe- « 
roit mal interprété de tout le mon- « 
de. Les Députés de Brandebourg « 
fçavent fort bien cette grande incli- et 
nation des Suédois à retenir toute te 
laPoméranie,& que les Impériaux « 
y trouvent aulîi leur compte. Us *e 
reconnoilîènt que leur maître en « 
aura toute l’obligation à leurs Ma- «< 
jeftés. . . Ils lui en ont écrit de bon- » 
ne forte, & témoigné ouvertement te 
que ce Prince y elfc très - obligé , » • 

n’ignorant pas que non feulement « 
l’Empereur & la Couronne de “ 

Suede s’accorderoient volontiers «• 
à fes dépens ; mais que les Etats * e 
de l’Empire le fouhaiteroient aufîi tc 
pour fauver Magdebourg & Hal- ce 
berlladt , qui demeureroient en •* 

Kv 


Digitized by Google 



2. Z& Hijloire du Traité 

ce cas -là aux Luthériens. « 

An. i<? 47 * Ce n ? étoit pas allez d’avoir ame>- 

v aviations * es Suédois au point que je viens 
4e£ Suédois» de dire. A peine avoier.t-ils fait quel- 
ques pas en avant , qu’ils fembloienç 
s’en repentir. Ils retraéfoient leurs 
paroles , ils défavoiioient leurs pre- 
mières démarches , ils détruifoient le 
lendemain ce qu’on avoir fait la 
veille avec beaucoup de peine ; on 
ne pouvoit fçavoir précifément ce 
qu’ils voûtaient , peut-être l’igno- 
roient-ils eux memes, & le Comte- 
d’Avaux épuifoit fon imagination à- 
trouver les moyens de les fixer.. 

Lettre: du „ L on devoir hier , dit-il , ligner les- 

C OTTltC (î* i 

m Bue » anacles ; ma,s & fc trouva que les. 
de Longue ville s j, Ambaflàdeurs de Suede y avoienc 
x..f£v. 1647.. w ajouté deux prétentions nouvelles.,. 

« & une troifiéme dont ils s’étoienc 
» relâchés en termes exprès. J’ai. 
» couru tout aujourd’hui pour réta- 

3 , blir les choies félon que les Parties 
„ en éroient demeurées d’accord * 
» mais au lieu de cela M. Oxenf- 
« tiern m’a dit qu’il n’ell pas d’avis 
ï» de ligner lefdits articles , quand 
M meme les Députés de Brande- 
» bou g y confentiroienc , en lafoc- 
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me qu’ils font conçus. Je lui ai de- «ÎÎÜ5S5555Î 
mandé pourquoi donc il s’y étoit ^47» 

engagé lui- même par écrit. ... Il *« 
n’a fçu que répond e ; mais il n’en «*■ 
a pas moins opiniâtré Ton premier 
avis , & M. Salvius l’a fort bien fe- » 
eondé , tellement que je n’y en- «* 
tends plus rien. x> Les Suédois firent 
plus ; car ils- déclarèrent qu’ils ne 
voûloient rien conclure avec l’Elec- 
teur de Brandebourg, qu’après qu’ils 
feroient convenus avec les Impé- 
riaux de tout ce qui regardoit leur 
fatisfaébion , 6c le Comte d’ A vaux 
jugea que c’étoit un intérêt pécu- 
niaire qui étoit le principal motif 
d’une conduite fi irrégulière. Quoi- 
qu’on n’eût propofé de donner dou~ 
ze cens mille Kichfdales qu'à celle 
des deux Parties qui céderoir Ste- 
tin , les Suédois en retenant la Pla- 
ce , vouloiènt encore avoir cette 
femme ; 6c pour y amener plus effi- 
cacement les Impériaux 6c les Mi-- 
niftres de Brandebourg, ils ne vou-- 
loient s’engager définitivement à ; - 
rien avant que de s’être allures de- 
ce point. Le Comte d’ A vaux , fans? 
fe rebuter de tant de difficultés , eue 

& vj 
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228 Hifloire du 7 rai té 
encore la complaifance de confentir 
N ’ 1 à leur demande, & commença en 
effet à négocier vivement auprès des 
Impériaux en faveur de la Suede , 
fans perdre de vûë l’affaire de la Po- 
méranie. Il falloit de plus perfuader 
les Minières de Brandebourg d’ac- 
cepter la proportion des Suédois 
avec les demandes qu’ils y ajoutoient, 
& enfuite faire confentir les Impé- 
riaux à dédommager l’Ele&eur. C’é- 
toient autant de négociations diffé- 
■ rentes , dont chacune avoit de gran- 

des difficultés , fans compter la né- 
gociation particulière de la France , 
dont le Traité , quoigue réglé à peu 
, de chofe près dans le projet , n’étoit 
rien moins que conclu dans le dé- 
tail. 

Principaux faut-il avoiier que le fuccès 

ïrticies du de cette négociation fit beaucoup 
clwc q d’À- d’honneur au Comte d’Avaux, 8c 
vaux fait ac- mit le comble à la réputation qu’il 
p!£tLs aUX a voit depuis long-temps en ce gen- 
re. Il fit enfin confentir les Suédois 
à fie contenter de la moitié de la Po- 
méranie , 8c enfuite il termina à l’a- 
miable entre eux Sc les Minières de 
Brandebourg beaucoup de difficul- 
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de Weftphalie. Liv. VIII. 12$ 
tés qui fe rencontraient dans l’exé- 1 
cution du Traité projette. Quoique AN * î 6 ^ 7 * 
les Suédois abandonnaflènt à i’E- 
le&eur l'Evêché de Camin , ils vou- 
loient fe réferver les droits que les 
anciens Ducs de Poméranie avoienc 
fur cet Evêché, & par ces droits ils 
entendoient celui de difpofer des 
Prébendes aufquelles les anciens 
Ducs avoient droit dénommer. Cet- 
re réferve fembloit odieufe , & le 
Comte d’Avaux trouva un tempé- 
rament dont les deux Partis paru- 
rent fatisfaits. Les Suédois vou- 
loient conferver au Duc de Croi la 
poffefîion de l’Evêché de Camin* 

& le Comte leur perfuada de re- 
mettre la décifion de ce différend à 
un autre tems. Les Suédois n’aban- Mémoire du 
donnoient la Poméranie ultérieure f s A ~ 
qu’à condition que leur Reine & fesjanv. 1647. 
fucceflèurs en recevroient l’invefti- 
rure fimul tance avec les Electeurs 
de Brandebourg , & en fe réfervant 
le dçoit de réverfîon à la Couronne 
de Suede au défaut d’héritiers de 
l’Eledeur ; ils vouloient même ref- 
traindre le droit de fucceffion aux 
feuls males deicendans de l’Ele&eur, 
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2 JO Hiftoire du Traite 
9 " lint " r " & ce point fut un de ceux qui fa- 
An. 1647. rent p{ us opiniâtrement, difputés 
mais le Comte obtint que le droit: 
de luccéder s’étendroit à la branche 
d’Anfpacb & de Culmbach , & pac 
conféquent à. toute la Maifon de 
Brandebourg , n’y ayant outre ces 
deux branches que le vieux Marquis- 
Chriftian , autrefois Adminiftrateur. 
de Magdebourg , qui ne pouvoit 
point eipérer d’enfans. Outre Gol- 
now les Suédois demandoient en- 
core quelques autres Places de ta 
Poméranie ultérieure , & ils s’en dé- 
bitèrent. Enfin le Comte d’Avaux 
l€s engagea à abandonner une autre- 
demande qu’ils avoient faite , qui. 
étoit que les fiefs &- les terres que- 
les Généraux Suédois avoient don- 
nées dans la Poméranie ultérieure- 
à divers Officiers de leurs armées- 
demeureroient aux polîèfïèurs. D’un 
autre côté il engagea les Miniftres- 
de Brandebourg à fe rendre plus 
faciles fur.une autre propofition des 
Suédois. Ceux - ci demandoient ou- 
tre la Poméranie antérieure , le bord- 
oriental dé l’Oder depuis Gartz & 
Grifenhagen r jufqu'à la Mer BaluV 
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que , avec une lifiere de terre de plu- • — rr — — - 
fleurs lieues. La demande étoit ex- 
ceffive ; mais les Minières de Bran- 
debourg n’offroient tout au plus 
qu’une largeur de cinq ou iix pieds, & 
l’offre étoit trop modique. On con- 
vint de regler ce poinc à l’amiable- 
par une cranfaéfcion particulière ; & 
qu’au lieu de l’expreffion des terres 
adjacentes que les Suédois vouloienr 
mettre dans le Traité, il feroit dit 
la terre adjacente , ce qui fembloit 
lignifier une moindre quantité. Les 
Suédois cédèrent à leur tour fur un 
autre point. Ils demandoient la pré- 
feance pour la Reine de Suede com- 
me Ducheffe de Poméranie. L’Elec- 
teur vouloir bien ne la lui pas difpu^- 
ter dans les Affèmblées circulaires ,, 
mais il la refufoit dans les Diètes 
de l’Empire , & les Suédois confèn- 
tirent à cet accommodement. Tels 
furent les principaux articles de ia : 
tranfaéb’on entre la Couronne de 
Suede & l’b le&eur ; négociation qui 
fut d’autant plus difficile , qu’y ayant Co ^“ tn d , 
à Ofnabrug , dit le Comte d’Avaux, cârJ. 

35 quatre Ambaffadeurs de Bran- « " 

debourg qui font tous Allemands- <«- i,y ' ' 
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231 Hijlolre du Traite 
u & fort peu exercés dans les négo- 
An. 1647. ^ dations , ceux de Suede ont toû- 
» jours fçû leurs réfolutions aulîî tôt 
» que moi, &c’eft une des plus gran- 
» des incommodités que j’aie ren- 
av contrées en cette affaire. ce 
Une heure avant que l’affaire fut 
confommée, M. Volmar fe rendit' 
chez M. Oxenftiern. Il n’ofa pas le 
détourner ouvertement de l’accom- 
Mémoire du modement qui fe négocioit. Il af- 
Comte d‘A- fe&a même de témoigner de la joie 
i647. 12 ' Fev ' de voir l’affaire li avancée ; mais il 
ne Iaiiïà pas de faire entendre affez 
nettement aux Miniffres Suédois , 
que pour peu que la Suede aimât 
mieux avoir toute la Poméranie fans 
le confentement de l’Eledeur , l’af- 
faire feroit faite le jour même. M. 
Oxenftiern ne di (Emula pas au Com- 
te d’Avaux qu’il avoit regret de 
n’avoir pas pris ce parti , & il efl 
hors de doute qu’il s’y feroit en effet 
déterminé , fi les chofes avoient été 
moins avancées , quoique d’un autre 
côté il avoiiât que le confentement 
de i’Eiecceur &. de toute fa Maifon 
valoit bien pour la Suede ce qu’elle 
lui laiffoit. Le Comte d’Avaux vou- 
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îant prévenir déformais toutes les va- 
riations , ne fe contenta pas du con- 
fentement verbal des Suédois , il 


An. 1^47. 

vu. 

Le Comte 


exigea que tous les articles fu lient d’ A vaux fait 
mis par écrit, 6c fignés par M. de traité. le 
Biernklow , Secrétaire de l’Ambaf- 


fade Suedoife ; & il fit fur cela de fi 


fortes inftances auprès des Suédois , 
qu’ils ne purent lui refufer cette fa- 
tisfa&ion. Il trouvoit dans cet ac- 


commodement plufieurs avantages 
confidérables , » Premièrement , « 
dit- il , cela rend !a paix plus jufte « 
6c plus afiùrée. En fécond lieu , « 
le Roi efl: dégagé d’une fâcheufe « 
obligation de rentrer en guerre « 
dans peu de tems pour garantir <* 
une violence ; 6c d’ailleurs l’Elec- 


teur de Brandebourg a reçu vifi- « 
blement par ce moyen un lïgnalé « 
bienfait de leu rsMajeftés, dans le « 
tems que fa nouvelle alliance lui « 
donne lieu d’en témoigner fa re- « 
connoiiïànce , ce que je n’ai pas « 
manqué de ftipuler bien exprelTé- «« 
ment à fes Députés , qui font ravis « 
que leur maître ait occafion de •* 
fervir la France , dont M. de Ser- « 
vien a été averti, Mais une utili- *« 
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1$4 Hiftoire du 7 rat te 
— " „ té non moins conhdérable que totf* 
tes [es autres eft , qu’en retenant 
M la Poméranie entière malgré le 
M Propriétaire , la Couronne de 
„ Suede n’auroit pû avec le temps 
„ fe pafler de l’aflîftance de la Mai- 
„ lbn d’Autriche , 6 c tomboit dans 
M une ncceffité de s’unir 6 c allier 
„ étroitement avec l’Empereur, pour 
„ lé maintenir en la polîèftion d’un 
„ Etat fi éloigné de la France , hors 
„ de toute communication avec la 
„ Suede pendant huit mois de l’an- 
„ née, 6 c environnée des plus grands 
„ ennemis de ladite Couronne , qui 
,0 font Pologne , Dannemarck , Me- 
* kelbourg, 6 c Brandebourg, fi on ne 
,, l’eût contenté, fans compter ce que 
M Meilleurs les Etats auroient pû 
» faire pour leur propre intérêt. Car' 
„ il eft ailé de comprendre qu’à 
„ moins d’entrer dans le parti de 
„ l’Empereur , comme a fait le Duc 
*, de Saxe , les Suédois n’auroient ti- 
» ré de lui en cas de befoin que de 
„ très foibles 6 c très- inutiles fecours, 
s» en vertu d’une claufe de garantie 
» qui auroit été inferée dans le T rai- 
3 » té général de la paix. En eftèt les 
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Impériaux ont toûjours appuyé « 

6c favorifé jufqu’au bout la pré- « 
tendon des Suédois fur toute la * 
Poméranie, non- feulement afin et 
d’être quittes de la récompense « 
deftinée à l’Ele&eur de Erandè- « 
bourg , mais auffi pour Te rendre tc 
nécellàires à la Couronne de Sue- ** 
de , après qu’elle lui auroit fait tant w 
maltraiter ce Prince. 

Ce fut au refte un grand bonheur 
que cette tranfaélion fut enfin ter- 
minée. Un jour plus tard tout étoit 
renverfé. » C’eft une chofe aflez « 
remarquable que cette convention « 
fut fignée lundi dernier à cinq « 
heures du foîr , & envoyée en Sue- « 
de par ^ordinaire qui partit la « 
même nuit , felcn qu’il eflaccou- « 
tumé , 6c que le mardi matin M. •* 
Oxenfdern 6c M. Sa! vius reçurent « 
leurs dépêches de Stockolm , qui *c 
portent un ordre abfolu de ne pas « 
rendre un pouce de terre de la •* 
Poméranie, 6c que cette réfolution <* 
avoit été lignifiée à M. Chanur. « 
C’ed de leur propre bouche que je « 
l’ai fçû , ce qui me fait juger que “ 
le Chancelier Oxenfliern conduit ** 



1^6 Hifîotre du Traite 
» enfin les affaires en cela à foïr 
An. 1647. „ point , quoique plus tard qu’il ne 
» voudroit. « Il n’étoit plus temps 
en effet. Les paroles écoient don- 
nées , l’écrit figné & dépofé entre 
les mains du Comte comme Mé- 
diateur , & les Suédois ne pouvoient, 
fans déshonorer leur caradere , ré- 
trader une démarche fi publique & 
fi folemnelle. Le Comte d’ Avaux 
■ crut devoir en rendre compte lui- 
même à l’Eledeur de Brandebourg 
par une lettre qu’il lui écrivit. 

MONSIEUR, 

Lettre du » Je me fuis contenté jufqu’à pré- 

vluxài’EUc- " ** enc ^ erv ‘ r votre Alceffé Elec- 
teur de Bran- >» totale dans les grands intérêts 
24 ' » qu’elle a eûs à démêler en cette 
7 * n Aflemblée , & de témoigner à fes 
x> Ambaflàdeurs la joïe que j’aîe eue 
« d’en voir le fuccès. Maintenant 
se que l’un d’entre eux va trouver 
» votre Alreffe , c’efl une trop favo- 
« rable occafion de lui rendre mes 
m devoirs pour la laiffer échapper. 
« Je loue Dieu, Monfieur, ae ce 
» qu’il lui a plû tellement protéger 
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votre caufe , que nous en Tommes « — !S* II ' I -L,- 
fortis heureufement au travers de «c A n< i 6 * 7 » 
tant de difficultés , & dans une fi « 
grande néceffité de pacifier le ** 
monde , qu’elle auroit pû couvrir « 
aiïèz jullement quelque tran/gref- « 
fion des loix & de la jufiice ordi- <* 
naire. Votre Alteflè y a été puif- « 

Tamment & uniquement affiliée <* 
du Koi ; & c’eft par l’aveu même 
des Plénipotentiaires de l’Empe- « 
reur , de ceux de la Couronne de c« 

Suede , & des Etats de l’Empire * 
que je le dis. Ils trouvoient tous « 
leur compte en l’omiffion de ce qui « 
a étéfait,& Tans les foins continuels « 
de M. le Comte de Witgenliein « 

& de Tes Collègues appuyés de « 
l’autorité de la France, il efi: cer- « 
tain qu’au lieu des beaux Etats & *♦ 
Principautés qu’ils ont confervés «* 
à la Maifon Ele&orale de Votre « 

Alteflè , il ne lui feroit demeuré «• 
qu’un droit & une prétention bien «* 
nuë après un Traité fi folennel * 
comme fera çe'ui-èi ; joint qu’il Te 
feroit encore trouvé beaucoup de •« 
difficultés à retirer les Places 8 c « 
JForterellès du païs de Brands- * 


Digitized by Google 



8 Hijloire du Traité 
— ” — •-*** w bourg , des mains de ceux qui au- 
An- i 647 . r oient peut-être voulu en ce cas- 

„ là fe munir contre les delTeins 
J d’un Prince offenfé. Quatre Am- 
M baflàdeurs de Meffieurs les Etats 
„ des Provinces Unies ont été té- 
M moins de ce que deffus , & après 
,, un long féjour en cette Ville, ils 
„ laifferent l’affaire en mauvais ter- 
„ mes , me priant très-inllamment 
„ de la porter au point que j’ai fait. 
Sï Je ne marquerois pas toutes ces 
circonffances , fi ce n’étoit que 
„ j’apprends qu’il y a des perfonnes 
M fi peu informées de la di pofition 
„ où font ici les efprits & les affai- 
„ res , & en un mot qui fçavent fi 
„ peu le cours du monde , qu’ils fe 
M forment de loin une autre idée 
„ fur laquelle ils font voir à Votre 
„ Aiteffe de belles ehofes qui ne fe 
„ laiflèroient pas fi facilement ré- 
» duire en a<ffe parmi des contradic- 
„ tions , comme il eft ailé de les 
M concevoir quand on eff tout feul. 
„ M. de Fromholtz en rendra comp- 
» te particulièrement à Votre Al- 
» tefïe Electorale. 11 le peut faire 
» mieux que perfonne, ayant toêU 
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jours agi par - tour & porté la « 
principale peine du travail. Je n’ai « 
jamais vû de Minière qui aime « 
davantage le fervice de l'on mai- •*> 
tre , ni qui fçache plus accorte- «c 
ment & adroitement que lui s’ac- « 
quérir la créance & l’affèétion de « 
ceux avec lefquels il a à traiter. « 
Je dois ce témoignage à fa vertu , « 
& ne ferai pas moins foigneux , « 
Moniteur , de vous rendre les très- « 
humbles fervices dont je vous fuis «« 
redevable autant de fois que l’oc- •* 
calîon s’en offrira , ou que vous « 
aurez agréable de m’employer en « 
quelque chofe. 

Je fuis , &c. 


An. 1647. 


Mais ce n’étoit là pour ainfi dire 
qu’un préliminaire du Traité de 
l'Empire , & pour établir folidement 
la paix , il falloir concilier une infi- 
nité d’autres intérêts oppofés. Après 
avoir ménagé l’accommodement de 
la Suede avec l’Eleéteur de Bran- 
debourg , il falloir convenir de ce 
qu’on leur accorderont pour les dé- 
dommager de la moitié de la Po- 
méranie que l’un çédoit à l’autre $ 
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i^o Hijîêire du Traite 
& il falloit que l’Empereur charge 
An. 1547. d e ce dédommagement , le prît ou 
Nouvelles fur lui- même, c’eft-à-dire , fur fes 
conteftations pais héréditaires , ou fur les biens de 
dommage- 1 '” l’Eglife , & au préjudice de ceux qui 
mens deman- les polTédoient ou qui y afpiroient. 

deux partis.' 5 i^ ans l a néceffité de choifir l’un de 
ces deux partis , il n’eft pas difficile 
de juger celui que les Impériaux fui- 
virent. L’Eglife fut chargée de tout. 
Les Impériaux ne contefterent plus 
que pour modérer un dédommage- 
ment que les Suédois d’un côté ôc 
l’Ele&eur de Brandebourg de l’au- 
tre s'eflforçoient d’étendre au-delà 
des bornes de l’équité, C’eft ici que 
les intérêts oppofés commencent à 
fe broiiiller & à fe confondre. Les 
Suédois & l’Eîeéteur veulent tout 
envahir. Les Catholiques jettent les 
haut cris. Les Proreftans s’arment 
d’une fermeté inflexible. Le Minif- 
tre François intérefle à la fatisfac- 
tion de fes Alliés & à la conferva- 
tion du patrimoine de l’Eglife , s’é- 
puife à trouver des moyens de con- 
ciliation. Les intérêts perfonnels di- 
vifent les Proteflans entre eux. Il 
n’y ayoit en Allemagne aucun Prin- 
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ce qui n’eût quelque part à la que- 
relle. Jamais le calme de la paix ne 
fut précédé de plus violentes tempê- 
tes. Tout l’Empire étoit dans l’agira- 
t/on , & Ofnabrug étoit le centre 
de tous les mouvemens. Les écrits 
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contradiétoires , les plaintes , les 
menaces , tout fut mis en œuvre jus- 
qu’aux inveéfives. C’efl: un cahos : 
mais je vais tâcher de le débrouiller 
fàns entrer dans des détails peu inté* 
reflans. 


Pour agir conféquemment aux ix. 
principes iùr lefquels on avoit rai- de ^|? e a:ur 
î'onné jufqu’alors , il falloir dédom- de Brande- 
mager l’Ele&eut de Brandebourg du bourg * . 
facrifice qu’il faifoit pour le bien de 
la paix , fans quoi il eût toujours été 
en droit de reclamer contre une 


tranfa&ion injufte & forcée. Il de- 
manda , i°. l’Evêché d’Halberftadt 
en fief perpétuel avec tous, fes droits , 
entre autres celui de féance & de 


fuffrage dans les Aflèmblées circu- 
laires & dans les Diètes de l’Empire ; 
& comme on avoir démembré de 


cet Evêché deux Comtés conhdéra- 
bles ,'Rheinftein & Hoheinftein , il 
.demanda en dédommagement , 2 0 , 

Tomç Vf . 


i 




Digitized by Google 



2\2 Iliftoire du Traite 
l’Archevêché de Magdebourg , 
A N * ï^Z-lorfqu’il deviendroic vacant par la 
mort du Duc Augufte de Saxe qui 
le polTédoit alors ; 6 c pour le dédom- 
mager encore des quatre Préfeéturei 
ou Bailliages de cet Archevêché que 
TEmpereur avoir accordés à l’Elec- 
teur de Saxe , il demanda la Pré- 
fecture d’Elgen , qui appartenoit au-f 
trefois au Chapitre , avec le droit , 
lorfqu’il feroit en pleine podèflion 
de l’Archevêché , d’appliquer à fon 
domaine la troiliéme partie des Pré* 
bendes quand elles viendroient à 
vacquer par la mort des Titulaires. 
3°. L’Evêché de Camin pareille- 
ment en fief perpétuel comme ceux 
d’Halberftadt & de Magdebourg , 
avec la liberté d’éteindre les Canor 
jiicats après la mort des Chanoines , 
& d’en appliquer les revenus à fon 
domaine. Et comme ces trois Evê- 
chés ne fuffifoient pas encore pour 
le dédommager de la partie de la Po- 
méranie qu’il cédait à la Suede , il 
demandoit , 4,0. pEvêché de Min- 
den. <y°-, La fomme de douze cens 
mille Richfdales qu’on avoit prom,i- 
f? l\ welui epui çéderpiç Stçtiru 
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Cette derniere demande fut la 
feule à laquelle les Impériaux firent 
quelque oppofition. Ils en accordè- 
rent même à peu près l’équivalent % 
en confentant de remettre à l'Elec- 
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teur de groflès fommes dont il étoit 
redevable à l’Empire pour la part des 
contributions que dévoient les Evê- 
chés de Brandebourg , d’Havelberg, 
de Lebus , &c l’Ordre Teutonique en 
Prufîè. Sur tout le refte le Comte 


de Trautmansdorff parut difpofé à 
fatisfaire l’Ele&eur. Déplorable lï- 
tuation de la Maifon d’Autriche ! & 


bien différente de celle où elle s’é- 


toit vue lorfque Ferdinand IL pu- 
blia l’Edit de rellitution dont j’ai 
parlé dans le volume préliminaire. 
Après tout ces Evêchés étoient déjà 
depuis long-temps entre les mains 
des Proteftans , excepté celui de 
Minden , & dans l’impuiffance 011 
l’Empereur étoit d’en exiger la ref- 
titution à l’Eglife Romaine , il de- 
voir -être allez indifférent que ces Pré- 
latures fuflent à l’un ou à l’autre. Il 


ne pouvoit y avoir de conteflation 
lur ce'a qu’entre les Protefians mê- 
mes , & il y en eut en effut une qui fut 
fort vive. L ij 
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Ee Duc Frédéric , fils du Roi ds 
ii * X I ^ * Dannemarck , Adminiftraceur da 
Oppôfitîon Brenien , & qui depuis plufieurs an» 
du Duc Fré- n ées s’étoit fait nommer Coadjuteur 
d’Halberfiadt , vouloir prendre pof- 
leffion de ce dernier Evêché alors 
vacant , comme d’un bien dont la 
propriété lui étoit échue. C’étoit un 
, Bénéfice qui lui avoit été conféré par 
tcus les Etats Proteftans , & par le 
pere même de l’Eleéteur, L’Elec- 
teur lui-même avoit fouvenr foute- 
nu , quand il s’étoit agi de fa propre 
caufe , que l’Empereuj ne pouvoir , 
fans bleiïèr les loix divines & humai T 
nés , dépouiller les Princes de l’Em- 
pire de leurs droits ou de leurs do- 
maines , excepté pour caufe de dé* 
lit , ou du confentement des intéref- 
fés. L’Elefteur pouvoit-il avec quel- 
que ombre de ju ftice demander un 
dédommagement aux dépens d’un 
tiers , lui qui étant membre de ^Em- 
pire & fournis à fes Iqix , ne pouvoir 
pas s’autorifer de l’exemple des Rois 
étrangers , & n’av.oir aucun titre pour 
demander comme eux ni fatisfa&ion 4 
jni récompenfe ? Le Duc d’ailleurs 
pe demandoit la poflèlfion d’H*4- 
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fcérffadt que pendant fa vie ; après ! 
quoi l’Elééteur pourroit faire valoir An ’ 
fes droits ; & afin de procéder dans 
les formes , il proteftafolennellement 
contre l’accommodement propofé. 

Le Duc Augufle de Saxe , qui étoic 
Adminiflrateur de Magdebourg , 
s’oppofa pareillement à l’aliénation 
de cet Archevêché , eri vertu du fer- 
ment qu’il avoit fait dans fon inflal- 
lation d’en conferver tous les droits 
& les privilèges. 

Mais ce fut furtout la Maifon de XI. 
Lunebourg qui fe croyant la plus lé- 
zée par cet accommodement , fit de Lunc- 
auffi le plus éclater fon mécontente- bour 2‘ 
ment. Elle avoit également des droits 
fur Magdebourg & fur Halberftadt. 

Le Duc Erneft Augufle avoit été 
depuis peu défigné Coadjuteur de 
Magdebourg, & les Ducs Frédéric 
& Antoine Ulric étoient Chanoines 
d’Halberfladt , avec i’efpérance d’en 
devenir Evêques , fi on laifîoit au 
Chapitre le droit d’eleétion. Ils allé— 
guoient entre autres raifons , que les 
Ducs ce Brunfwick & de Lune- 
bourg avoient donné de grands biens 
à cet Evêché ; qu’il éioit par confé- 

LÜj 
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quent injufte de les en exclure potjr 
I<? 47* toujours , ou qu’il falloit leur relti- 
tuer les biens qu’ils avoient aliénés 
en fa faveur. Ils foutenoient d’ail- 
leurs qu’il n etoit dû aucun dedom- 
magement à l’Eleéteur de Brande- 
bourg pour la partie de la Poméra- 
nie qu’il cédoit à la Sucde. Que fans 
le fecours du Roi Guftave Adolphe, 
jamais la Maifon de Brandebourg 
n’eût été en état de faire valoir fes 
droits fur la Poméranie contre la 
Maifon d’Autriche, qui s’en feroit 
infailliblement emparée fans recour , 
& qui l’auroit peut-être dépouillé 
lui-même d’une bonne partie de fon 
Ele&orat. Qu’on fçavoit cependant 
comment le pere de l’Ele&eur en 
avoit ufé avec les Suédois. Qu’après 
avoir vivement follicité Gullave A- 
dolphe d’entreprendre la guerre en 
lui faifant envifager la Poméranie 
comme le prix de fes vi&oires , il 
avoit non-feulement abandonné le 
parti de la Suede , mais commis 
contre elle divers aétes d hoftilité. 
Que fi la Reine de Suede rendoic à 
l’Eieéfeur une partie de cette Pro- 
vince , c’étoit moins par efprit de 
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jüftice que par amour pour la paix , 
fans qu’elle fe crût obligée de pro- 
curer à l’Ele&eur un équivalent de 



ce qu’il cédoit. Que PEleéteur fe- 
roit fuffifamment dédommagé lorf- 
qu’ort lui remettroit les contribution* 
qu’il devoit à l’Empire , & qui mon- 
toient à treize cens mille florins. Que 
le produit des Evêchés qu’il deman- 
doir excédoit de beaucoup les reve- 
nus des terres qu’il cédoit ; & qu’en- 
fin s’il avoit un dédommagement à 
demander , ce n’étoit pas aux dé- 
pens des Proteftans qu’il le devoit 
chercher , mais des Catholiques qui 
avoient été les premiers auteurs de 
la guerre. D’un autre côté ils fai- 
foient envifager aux Suédois quelac* 
croiifement de puiflànce ce feroic 
pour les Réformés , fi l’Ele&eur de 
Brandebourg devenoit maître de 
tant de nouveaux domaines où il ne 


manqueroit pas d’introduire peu à 
peu la réforme , comme il avoit fait 
ailleurs , & quelle autorité il alloit 
acquérir dans le Collège des Prin- 
ces , le Cercle de la baffe Saxe & les 
Diètes mêmes de l’Empire , au pré- 
judice de la Réiigion Proteftante & 

L iiij 
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‘S55Ï5* de la Suede même , à qui tant de 
.Aw.- 1^47. er édit & de pouvoir devoir être fuf- 
ped. Les Députés de Lunebourg rte 
fe contentèrent pas de répandre ccs 
■ difcours dans le public ; ils agirent 
vivement auprès de tous les Dépu- 
tés pour les attirer dans leur fenti- 
ment. Ils déclarèrent aux Impériaux 
qu’ils protefteroient contre le Traité, 
pour conferver leurs droits à leurs 
Princes, aux Chapitres des Evêchés, 
& au Cercle de la balle Saxe , & M. 
Lampad.ius parlant au Comte de 
Trautmansdorff , lui dit en termes 
pleins de menaces , qu’il n’y avoit 
pas de paix à efpérer , fi on excluoit 
les Ducs de Lunebourg des Evê- 
chés de Magdebourg & d’Halberf- 
tadr. 

Xii. Les Députés de Brandebourg ne 
Réponfe des demeurèrent pas fans répliqué. Ils 
aSeboJg. répondirent qu’on n’ôtoit rien au 
Duc Augufte de Saxe , puilqu’on 
lui confervoit pendant fa vie tous les 
droits qu’il avoit fur l’Archevêché de 
Magdebourg. Que le Duc Ernefl 
■ Augufte de Brunfwick n’avoit été 
fait Coadjuteur que depuis très-peu 
de temps , depuis qu’on ayoit parlé 
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d’aliener cet Archevêché en faveur 
de l’Electeur de Brandebourg & uni- An * 
quement pour mettre un obftacle à 
cette aliénation. Que le droit allégué 
par les Députés de Lunebourg pour 
pofîeder cet Archevêché en vertu des 
biens dont la Maifon de Lunebourg 
Pavoit enrichi , étoit une efpéce de 
lîinonie. Que perfonne n’a voit juf- 
qu’alors révoqué en doute qu’il ne 
fût dû un dédommagement à l’Elec* 
teur de Brandebourg pour la Pomé- 
ranie. Qu’on exaggeroit de beaucoup 
les revenus des Evêchés dont il s’a-r 
gilîoit. Qu’il falloit confîdérer qu’on 
en avoir démembré quatre Préfec- 
tures & deux Seigneuries , dont l’E- 
vêché de Minden pouvoit à peine 
remplacer les revenus , & que d’ail- 
leurs l’Electeur n’avant que la furvi- 
vance de l’Archevêché de Magde- 
bourg , ne pouvoit prefque pas efpé* 
rer en jouir de fon vivant. Que les 
Impériaux , les François , les Catho- 
liques & la plupart des Proteftans 
confentant à cet accommodement 
il étoit furprenant que la Maifon de 
Lunebourg entreprît de balancer 
toute feule tant de fuffrages réunis , 

L v 
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1 ^ 47 * 

plaindre , confentoit à partager al- 
ternativement avec la Suede le di- 
rectoire du Cercle de la baffe Saxe. ; 

Les Suédois de leur côté n’eurent 
aucun égard aux raifons des Dépu- 
tés de Lunebourg. Outre l’intérêt 
qu’ils avoient que l’Ele&eur de Bran- 
debourg fût pleinement fatisfait pour 
étouffer toutes les fémences de guer- 
re, puifqu’enfin ils avoient pris ce 
parti , ils répondirent aux Députés i 
qu’il n’étoit plus temps de s’oppofer 
à un accommodement qu’ils avoient 
eux- mêmes follicité , comme il éroit 
vrai. Le Comte d’Avaux fut enco- 
re plus inflexible. Il voyoit avec Une 
douleur fenfible ces grands Bénéfi- 
ces perdus pour l’Eglife Romaine î 
mais outre qu’ils l’étoient déjà de- 
puis long- temps fans efpoir de les 
recouvrer du moins fi-tôt , il fon- 
geoit qu’au défaut de ces Evêchés 
Proteftans , l’Empereur ne voulant 
rien céder des biens de fa Maifon , 
on fe retourneroit fur les Evêchés 
Catholiques de Munffer, d’Ofna- 
brug , d’Hildesheim & d’autres que 


d’autant plus que l’Ele&eur, pour 
ôter aux Proteftans tout lieu de fe 
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les Catholiques & le Comte d’ Avaux 
étoient réfolus de défendre jufqu’à 
l’extrémité. Ainfi les Impériaux , 
fans écouter i oppofition des Minif- 
tres de Lunebourg , fe confirmèrent 
dans la réfolution d’abandonner à 
l’Lleéteur de Brandebourg les Evê- 
chés conteftés f 6c fe Gontenterent 
d’ajouter à cette cefîîon quelques 
claufes qu’on trouvera exprimées 
dans le Traité de paix. 11 y eut feu- 
lement quelque difficulté lur l’Evc- 
ché de Minden. Les Ducs de Me- 
kelbourg le demandoient pour dé- 
dommagement de "W ifmar qu’ils cé- 
doient à la Suede. Les Suédois pen- 
choient à favoiifer leur demande ; 

Î eut-être l’auroient-ils obtenue des 
mpériaux , fi leurs Députés avoient 
agi avec plus de zélé & de vivacité ; 
mais les Députés de Brandebourg 
plus aétifs & plus preftans , emportè- 
rent pour ainfi dire la' place d’em- 
blée. L’Evêché de Minden leur fut 
promis au mêmes conditions que 
celui d’Halberfladt , fi les Catholi- 
ques étoient obligés de l’abandonner 
aux Proteftans , comme il n’y avoir 
que trop d’apparence ; & les Dépu- 


An. 1647. 
XIII. 

Les' Evêchés 
conteftés leur 
font accor- 
dés. 


Digitized by GoogI 



2 , 5 1 Hifîoîre du Traité 

! - rés de Mekelbourg ne furent plus 

An. i 647» écoutés fur cet article , non plus que 
ceux de Lunebourg avec lefquels 
on fit dans la fuite un autre accom- 
modement. 

11 falloir pourtant ménager auffi 
aux Ducs de Mekdbourg quelqu’au- 
tre dédommagement pour Wifmar, 
& les Suédois qui étoient intéreflës 
y travaillèrent avec zélé. On leur 
propofa les Evêchés de Swerin & de 
Katzbourg. Ils en trouvèrent les re- 
venus trop peu confidérables. On en 
j^vint à la propofition de la Confei- 
gneurie avec la Suede. Il s’y trouva 
encore trop de difficultés ; & l’affai- 
re traîna ainfi en longueur , jufqu’à 
ce que J a néceffité de conclure , à 
l’exemple de tout l’Empire, obligea 
• les Ducs de Mekelbourg à accepter 
les deux Evêchés qu’ils refufoient , 
avec les conditions 6c les claufes 
qu’on peut lire dans le Traité. 

XIV. Comme dans l’article de la cef- 


Diveriesre-^ on j e ]} remen à la Suede , il avoit 
enta 10 ^ p a j c mention du Chapitre de 
Hambourg , la Maifon de Holftein 
intervint contre la demande des Sue- 
* dois , foutenant que ce Chapitre n’é> 
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toit depuis long-tems d’aucim Dio-^^ " 1 '"-" 
cèfe , qu’il étoit uniquement fujet du N * 1 
Holftein , que les Chanoines qui le 
compofoient étoient appelles aux A f- 
femblées de cette Province fous le 
nom de Prélats , & payant en cette 
qualité leur part des contributions. 

Que la Maifon de Holftein joiiiftbit 
de \ Avouer ie de ce Chapitre & du AivocatU . 
droit d’en conférer la Prévôté 6c les 
Prebendes , fans que ni l’Empereur , 
ni l’Archevêque de Bremen s’y fuf- 
fent jamais oppofés : à quoi les Im- 
périaux répondirent , qu’ils n’ayoient- 
pas prétendu donner aux Suédois 
plus que le dernier Archevêque ne 
poffédoit , ni par conféquent faire 
aucun préjudice au ‘Chapitre de 
Hambourg , ni à la Maifon de Holl- 
tein. Ce différend fe trouva naturel- 
lement décidé avec beaucoup d’au- 
tres femblables par l’article du termi- 
nus à ejuo de l’accommodement des 
griefs dont il fera parlé dans la fui- 
te. Le Chapitre de Brement fit aufli 
fes repréfentations , qui ne paroif- 
foient pas moins juftes C’éto't que 
fi on cédoit cet Archevêché à la 
Suede , on confervât du moins aux 
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Egiifes , au Chapitre, aux Monafle- 
1 <S 47 ‘ res 9 à tous les Bénéficiers tant Ca- 
tholiques que Proteftans, leurs pof- 
feffions , leurs revenus, leurs privilè- 
ges & leurs droits : au Pape Tes mois 
de nomination , & à l’Empereur Ton 
droit des premières prières , d’autant 
plus que c’étoient des biens facrés 
dont l’Empereur n’avoit pas le pou- 
voir de difpofer. Il n’elt pas douteux 
en effet que les Impériaux n’euflènt 
témoigné plus de fermeté fur cet. ar- 
ticle & fur beaucoup d’autres fem- 
blables , fi la chofe eût été en leur 
pouvoir. Le Comte d’Avaux les y 
îollicitoit fecrétement autant qu’il le 
pouvoir , fans aigrir la mauyaife hu- 
meur des Alliés de la France. Mais 
il n’étoit plus tems. Les armes n*é- 
toient plus égales , & dans la nécef- 
fité de faire la paix , il falloit rece- 
voir la loi du plus fort. L’ambition 
de la Maifon d’Autriche étoit l’ori- 
gine de tout le mal. Si la France n’a- 
voit eu rien à appréhender des en- 
treprifes des Empereurs & des Rois 
d’Efpagne , elle n’eût jamais fongé 
à s’allier avec la Suede, & fi laSuede 
n’avoit point eu le France pour Al- 
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liée , jamais le parti Proteftant n’eût 
été en état de balancer , encore moins 
d’opprimer le parti Catholique, com- 
me il fît dans cette occafion. 11 eût 
été glorieux à Ferdinand de facrifier 
une petite partie de fon patrimoine , 
pour conferver à l’Egiife Catholique 
les grands biensqu’on en démembroit 
en faveur des Proteftans. La cefîion 
de la Silefie auroit fatisfait l’Ele&eur 
de Brandebourg. La Fiance avoir 
quelquefois propofé cet expédient , 
& reprochoit à l’Empereur l’oppofi- 
tion qu’il y témoignoit ; mais outre 
qu’il faut avouer pour fa juftification 
qu’il n’avoit fur cela aucune obliga- 
tion de rigueur , il eft rare que ces 
facrifices héroïques que la Religion 
infpire s’accordent avec les principes 
de la politique , & dans la concur- 
rence des deux intérêts , il n’eft que 
trop ordinaire que celui de la Reli- 
gion foit facrihé. 

Après l’accommodement de la 
Suede avec l’Ele&eur de Brande- 
bourg fur le partage de la Poméra- 
nie , 6c la cefîion faite aux Suédois 
des Evêchés de Bremen & de Ver- 
den , & de la Ville de Wii'mar, il ne 
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^^^^^manquoit plus à leur farisfa&ion que 
n. 1<î 47* c | obtenir la fomme de douze cens 
mille Richfdales qu’ils demandoient. 
Comme PEle&eur leur cédoit Sre- 
tin , & qu'on n’avoit propofé de 
donner cette Tomme qu’à celui qui 
feroit privé de cette place , leur de- 
mande étoit peu équitable. La Cour 
de Suede étoit même déterminée à 
ne s’y pas obltiner , & le Comte 
d’ Avaux qui en étoit averti par M. 
Chanut , auroit pu s’en prévaloir 
pour porter les Suédois à s’en débi- 
ter ; mais c’eût été trahir en quelque 
forte l’office de Médiateur , encore 
/plus celui d’Allié. Il diffimula avec 
les Impériaux , & ceux ci preffés par 
les Suédois , s’accommodèrent pour 
la moitié de la Tomme. 


xv - , Les plus grandes conteftations 

Gloire de la , • L* , 

France & du etan: ainli terminées , on ne pouvorc 
Comte d’A- pj us douter de la paix , 6e U étoit glo- 

vaux. r . ' i T- r 3 r . ° . 

neux a la r rance que ce fut pour la 
plus grande partie Ton ouvrage & le 
fruit du zélé 6c de l’habileté de Tes 
Comts° ir< d'A- Minières. Les Impériaux , les Sue- 
écrit dois, les Minières de Brandebourg 
iïiiïZr ’ & plufieurs autres s’empreffierent d’en 
1647 - faire leurs remercimens au Comte 


V 




An. 164^. 

mi commun , eut la fatisfa&ion de 
voit fa médiation agréée de tous les 
partis , 6c couronnée d’un heureux 
fuccès. » En tout cela , dit-il , la * 

France y a eu trcs-grande part , « 
les affaires ayant paffe par les « 
mains de ceux qui ont l’honneur « 
de fervir leurs Majeffés en cette et 
Affemblée ; 6c certainement on * e 
attribue à la Reine toute la gloire * 
du progrès que l’on voit au Traité *« 
de paix. Les Etats de l’Empire « 

Proteftans nous en ont remercié » 
folennellement, 6c témoigné qu’ils « 
en avoient grande obligation à Sa « 

Majefté , 6c les Catholiques y font *« 
venus auffî en corps par une gran- ** 
de députation du Collège Eleddo- « 
ral , de celui des Princes 6c des « 

Villes ; les uns 6c les autres difent ** 
ouvertement , qu’à moins de l’au- « 
torité de laF rance ils ne pou'voient « 
efpérer ce qu’ils voyent , 6c qu’un te 
mois auparavant il n’y avoit rien “ 
de fi froid , ni de fi languiffànt « 
que le Traité de la paix. « 11 reffoit 
pourtant encore divers points im- 
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d’Avaux , qui de Plénipotentiaire 
ennemi , devenu pour ainfi dire l’a- 
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~ portans à terminer , la fatisfa&iôrt 

N * 1<r * 7 * de la Landgrave de Helfe-Caffel , 
les affaires de la Maifon Palatine , 
des Princes de la Maifon de Bade , 
du Duc de Wirtemberg , de quel- 
ques Comtes de l’Empire , & fur- 
tout les griefs de la Keligion , qui 
faifoient un fujet de conteftation fort 
• vive & commune à tous les mem- 
bres de l’Empire. Tous les intéref- 
fés voyant les chofes déjà fi avan- 
cées , s’emprefîoient de faire valoir 
leurs droits , les uns pour fe mainte- 
nir en polfefïîon , les autres pour y 
rentrer , quelques-uns pour acquérir, 
plufieurs pour ne rien perdre , tous 
JW* pour aflurer leurs avantages. » 11 
eft vrai , difoit le Comte d’A vaux, 
99 qu’il fait bon voir à préfent com- 
9» me chacun fe remue pour fon in- 
90 térêt , comme les heures font che- 
93 res , & comme toute la Ville eft 
33 pleine de monde. « 

Pendant ces diverfes négociations 
il s’en fit une autre qui fembloit de- 
voir contribuer encore plus à avan- 
cer la paix de l’Empire. Ce fut un 
Traité de neutralité & de fufpen- 
fion d’armes entre la France , la Sue- 
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de & la Landgrave de Hefîè d’une 
part , & de l’autre le Duc de Bavie- An ’ i 5 47 • 
re & l’Ele&eur de Cologne fon fre- 
re. Il y avoit déjà long-tems que la 
France en avoit formé le projet , 
comme un moyen infaillible de for- 
cer l’Empereur à accepter la paix 
aux conditions qu’on voudroit lui 
prefcrire. J’ai rapporté ailleurs les 
raifons qui avoient retardé jufqu’a- 
lors l’exécution de ce deffein. Le 
Duc ne fe rendit que lorfqu’il vit 
l’ennemi établi dans le centre de fes 
Etats , & portant partout le ravage. 

Alors n’ayant plus de reflource que 
dans la négociation , il follicira un 
Traité, & la France s’emprefla de 
profiter d’une occafion qu’elle atten- 
doit depuis long- temps. Mais les 
Suédois par un effet de la haine qu'ils 
avoient pour le Duc de Bavière , 
dont la bonne foi leur étoit d’ailleurs 
fufpe&e , ne confentirent à cette né- 
gociation qu t à regret , 6 c par la feule 
crainte d’offenfer les François. Les 
Impériaux de leur côté n’avoient pas 
• pour ce projet beaucoup plus d’em- 
preffement que les Suédois. Ils pré- 
voy oient que le Traité laifferoit à 
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ceux ci la poflêffion des portes qu’fis 
An.- r<î 47* occupoient dans le centre de l’Al- 
lemagne , où ils vi voient aux dépens 
de l’Empire , & ils auroient mieux 
aimé que le Duc de Bavière fe fut 
réfolu à faire avec l’Empereur un 
dernier effort pour les en chaflèr & 
tâcher de reprendre la fupériorité. 
L’Empereur ne laiffa pas d’envoyef 
des Commiffaires avec des pleinpou- 
voirs , moins dans l’efpérance de 
conclure un Traité qu’il pût accep- 
ter , que pour éviter le reproche 
qu’on auroit pû lui faire de fe refu- 
fer à un accommodement , & pour 
veiller à ce qui fe partèroir dans cet- 
te négociation , ou même pour la 
rompre, s’il étoit poffible. Les Com- 
miffaires Impériaux étoient MM. 
Wacheinhem & Rofemberg. La 
Cour de France y envoya MM. d’ A- 
vaugour&deCroifly ; MM. Duglas 
& Brand s’y rendirent de la part 
de la Suede , & les Députés du Duc 
de Bavière furent MM. Reufchen- 
berg , Kutner & Schefer. Ulm dans 
la Suabe fut le lieu des conféren- 
ces. 

La négociation coijimença par 
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«ne contelïation fur le cérémonial. --- — 
Quoique les Suédois fuffenn entrés An ^ 
xlans Ulm trois heures avant les Conférences 
François , les Impériaux <$c les Ba-d’Uhn, 
vàrois ne laiiferent pas d’aller voir 
les François avant les Suédois. Ceux- 
ci s’en plaignirent avec beaucoup 
d’aigreur , de refuferent le lendemain 
la vifite des Impériaux & des Bava- 
rois , de forte que toute la négocia- 
tion le trouva ainfi arrêtée dès le pre- 
mier pas , ou du moins il fallut com- 
mencer par lever cette difficulté im- 
prévue. Les Bavarois s’exeuferent 
fur l’exemple que les Impériaux leur 
avoient donné. Les Impériaux au 
contraire prétendant n’avoir agi que 
dans la fuppofition que les François 
éfoient arrivés les premiers , deman- 
dèrent fatisfadion de l’affront que 
les Suédois leur avoient fait. Ce dif- 
férend ne put être terminé que par 
l’entremilè des François , qui em- 
ployèrent leurs follicitations & leurs 
pjieres auprès des uns & des autres 9 
pour leur perfuader de facrifier leur 
reflèntiment au bien de la paix. 

Mais les Suédois ne confentjrent à 
entrer en négociation qu’à condition 
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que les Impériaux & les Bavarois fe- 
' ’ roient les premiers leurs propolî- 

tions ; & ce fut encore une nouvelle 
difficulté, les Impériaux prétendant 
que ce feroic déroger aux droits de 
leur prééminence. C’eft de quoi les 
François & les Suédois ne conve- 
noient pas. Cependant les Bavarois 
levèrent encore cet obftacle , en Te 
chargeant de faire eux-mêmes les 
propoficions en leur nom & au nom 
des Impériaux , malgré les plaintes 
de ceux-ci qui leur reprochoient de 
trahir l’honneur de l’Empire & de la 
dignité Impériale. La principale dif- 
ficulté de ce Traité confilloit à con- 
venir des quartiers & des Places de 
fureté qu’on s’abandonneroit les uns 
aux autres pendant le temps de la 
XVII. fufpenfion. Les Bavarois demande- 

d-s bavarois renc c î ue ^ es armées des deux Couron- 
ne des impé- nés alliées abandonnaient aux trou- 
mux. peslmpériales étBavaroifes toutes les 
Provinces héréditaires de la Maifon 
d’Autriche, avec les Cercles de Sua- 
be , de Franconie & de Bavière , 
dans lefquels ils comprenoient le haut 
Palatinat & la partie du bas Palati- 
nat qui eft au-delà du Khin. Qu’elles 
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retiraient leurs garnirons des Villes 
de Rain , de Donawert , Mundel- An ’ 1<s 47* 
hem , Wormdinghen, Heidenheim 
& WeflTenfteing pour les rendre au 
Duc de' Bavière. Que tout le païs 
appartenant à l’Ele&eur de Cologne 
feroit compris dans le Traité & joiii- 
roit de la fufpenfion ; & que pen- 
dant tout le temps qu’elle dureroit , 
il ne feroit permis à l’un ni à l’autre 
parti d’augmenter fes troupes. 

Ces propofitions parurent fort 
étranges aux Alliés, fur-tout aux Sué- 
dois , qui occupoient des pôftes con- 
fidérables dans la Mifnie, la Silefie , 
la Boheme & la Suabe , & à qui on 
youloit enlever en un moment , par 
un Traité de fufpenfion , dont l’exé- 
cution étoft fort incertaine, le fruit 
4e plufieurs années d’une guerre qui 
les avoit épuifés d’hommes & d’ar- 
gent. Au lieu de répondre à des de- 
mandes fi peu attendues , ils décla- 
rèrent qu’ils vouloient fe retirer, & 
ils Tauroient fait fur le champ , fi 
les François ne les a voient arrêtés 
par l’efpérance qu’ils leur donnèrent 
d’engager les Bavarois à fe détacher 
de? Impériaux , & h traiter feuls avec 


Digitized by Google 



2^4 Hijloire du Traité 

5^- ' '"™" les deux Couronnes. Les Bavarois 

l<5 17' montrèrent en effet un pleinpouvoir 
qui les autorifoit à traiter féparément 
pour le Duc de Bavière , & les Sué- 
dois en parurent fatisfaits ; mais com- 
me ils n’avoient pas prévu cet inci- 
dent , & que leurs inflruétions ne leur 
en difoient rien , ils prièrent les Fran- 
çois & les Bavarois de leur permettre 
d’aller trouver le Comte deW rangel, 
pour lui demander de nouveaux or- 
dres. Les François n’y confentirent 
qu’avec peine , & cependant leur dé- 
clarèrent que s’ils ne reyenoient pas 
inceffamment pour conclure le 
Traité , ils ne laiflèroient pas de 
traiter pour la France avec le Duc 
de Bavière , alléguant pour raifon 
que les Hollandois paroiffant déter- 
minés à ne faire cette année aucun 
nouvel effort dans les Païs-bas, la 
France étoit obligée de rappeller 
dans la Flandre & le Luxembourg 
les troupes du Vicomte de Turenne. 
W rangel étoit alors occupé de quel- 
ques expéditions militaires, & quoi- 
que la fortune des armes lui fût affez 
favorable f 8c qu’il eût plus d’incli- 
nation pour la continuation de la 

guerre 
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guerre que pour une fufpenfion , plu- 
Seurs raifons le déterminèrent à fui- An * i<? 47* 
vre la négociation commencée. Il 
confidéra que fi les Bavarois con- 
cluoient en effet un T raité de fufpen- 
fion , l’armée Impériale s’en trouve- 
rait confidérablement affoiblie , que 
l’armée Suedoife feroit au contraire 
en état de tout entreprendre & 
de contraindre l’Empereur à accep- 
ter inceflàmment les conditions de 
paix qu’on lui propofoit. Il eft vrai 
qu’il n’étoit pas impofîible que toute ' 
cette négociation ne fût de la part du 
Duc de Bavière qu’un artifice pour 
gagner du temps , & en faire perdre 
à fes ennemis. Mais pour peu qu’elle 
durât , elle ne pou voit pas manquer 
de donner de la défiance & du cha- 
grin aux Impériaux , & c’étoit tou- 
jours un grand avantage de les 
brouiller avec les Bavarois. D’ail- 
leurs il voyoit les François détermi- 
nés , fi les Suédois refufoient d’hon- 
nêtes conditions , à faire leur Traité 
particulier , pour ne pas laiffer échap- 
per l’occafion de détacher enfin le 
Duc de Bavière du parti de l’Empe- 
reur ; & fi la chofe arrivoit , com- 
’Jeme V, M 
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y — : 1 m e jl y avoit tout lieu de le croire , 

Av, iGtff j es F ran ç 0 i s dévoient retirer toutes 
leurs troupes d’Allemagne , & tout 
le poids de la guerre devoit retom- 
ber fur l’armée Suedoife. . 
xviil. ■ Rerfuadé par ces diyerfes réfle- 
Les impé.- xions, le Général W rangel renvoya à 
pcdus de i a U Im les Députés Suédois , mais avec 
péjjp&pffrfy ordre de ee traiter comme les Fran- 
çois qu’avec les feuls Bavarois ; de 
Forte que les Impériaux s’étant pré- 
sentés pour renouer la négociation , 

- fie reçurent des Députés Alliés que 
de vains complimens. Les Bavarois 
préfenterent par écrit une nouvelle 
propolîtion un peu plus modérée 
que la première , qui étoit pourtant 
encore bien oppofée aux prétentions 
des Alliés , iûr-tout des Suédois, 
Ceux-ci confentoient à rendre an 
Duc de Bavière les Places qu’ils 
occupoient dans Tes Etats , Rain , 
ponawert , & quelques autres Vil- 
les ; mais ils ne voûtaient pas qu’il, 
pût s’étendre au-delà de Ton Cer- 
cle dans la Suabe , la Franconie , ni 
même dans le Wirtemberg , donç 
Ils demandoient qu’il retirât toutes 
Je? garnirons çju’il y ayoit - ils vpit- 
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loient encore que le Duc leur livrât 
Aufbourg & Amberg pour fervir de 
caution , & ils demandoient de plus 
JVIemminghen , U.berlinghen , & 
Hailbron , pour les dédommager > - 
des Places qu’ils reflituoient à ce 
Prince. Il n’étoit pas poflîble que le 
Duc de Bavière acceptât des pro- 
portions fi dures. C’étoit une op- < 
preflion manifefte que la politique 
autant que l’équité ne permertoit 
pas aux François d’approuver. Car 
l’objet de la France , comme je l’ai ■> 
fait remarquer ailleurs n’a voit ja- 
mais été de ruiner le Duc de Ba- 
vière ; c’eût été donner en Allema- 
gne trop d’avantage aux Suédois & 
aux Proteftans. Elle ne fe propofoic 
que de le détacher de l’Empereur 
pour s’en faire un Allié dans l’Em- 
pire , qu’elle pût oppofer à la Mai- 
fon d’Autriche ; & aanscetre vue , 
loin de regarder fa ruine comme un 
avantage , elle devoit défirer qu’il 
confervât toutes les forces , afin d'a- 
voir en lui un Allié plus puilfant. 
Conformément à ce plan MM. d’A- 
vaugour & de Croilfy s’oppoferenc 
vivement aux prétentions des S.ue- 
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dois , & firent auprès d’eux les plus 
Aw, 1647 f fortes inftances pour les obliger de 
modérer leurs propofitions , jufqu’à 
leur déclarer qu’ils traiteraient fans 
eux j s’ils ne réduifoient leurs de- 
mandes à des termes plus équitables. 
La conteftation fut extrêmement vi- 
ve, &ce ne fut qu’après beaucoup 
de difputes qu’on en vint enfin à des 
propofitions plus modérées. 11 y eut 
peu de difficulté fur la reftitution du 
Wirtemberg. Les Suédois fe relâ- 
chèrent fur Amberg , & confond- 
ront qu’Auffiourg gardât la neutra- 
lité. Les François demanderont - 
, pour Place de fureté Uberlinghen 6ç ' 
Hailbron ; les. Suédois confentoient à ’ 
la ceffion de Hailbron , mais ils de- * 
mandoient pour eux mêmes- U ber- ; 
linghen & Memminghen, Les Ba- 
varois repréfentoient queces' Places 


étpient des Villes. Impériales donc 
il ne leur était pas permis de dif- 
pofer, fur- tout pour les livrer à des - 
troupes étrangères , & off oient feu- 
lement d’en retirer les garnifons Ba- 
varoifes pour les laifler dans l’étaç 
de neutralité. < • . -î • - • 

C’étoit là Içs principales diffiçul- 
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tés du Traité ; & cependant com- 

- me les Suédois fembloient ne pou- 
voir fe défairè de leurs anciennes dé- 
fiances à l’égard du Duc de Bavière , 
les Députés de ce Prince s’appli- 
quoient à les raffiner & dilîiper leurs 

- ombrages. Entre les diverfes rai fons 
qu’ils employoient pour les perfua- 
der de la lincerité de leur procédé , 
& de la difpofirion où étoit leur 4 

r maître de fe détacher, du parti de 
l’Empereur , ils en alléguoient une 
fort finguliere : c’étoit que la Mai- 
fon d’Autriche & celle de Bavière 
étoient naturellement fi ennemies l’u- 
ne de l’autre , qu’elles ne pouvoient 
compatir enlèmble. Les Bavarois 
ajoutoienc que leur union avec les 
Impériaux leur avoir toujours été 
funefte , au lieu que quand ils avoient 
agi féparément, le Duc de Bavière 
n’avoit jamais eu lieu de fe plaindre 
de la fortune. Que ce Prince d’ail- 
leur ne tenoit au parti de la Maifon 
d’Autriche par aucun lien de recon- 
noiffànce ; que c’étoit au contraire 
l’Empereur qui lui avoit de grandes 
obligations , à compter depuis la ba- 
taille de Prague, & qu’on fçavoit 

Miij 
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Les Bava- 
rois preflent 
le Traité. 
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combien de fois fans le feeours du 
j ^7* Du C de Bavière la Mailon d’Aü- 
• - triche auroit fuccombé. Que s’il ère 
, avoir reçu la dignité Electorale , c’é- 
roit moins à l’Empereur qu’au Roi 
; de France & aux Electeurs qu’il en: 
croit redevable. Que le haut Pala- 
tinat qu’on lui avoit cédé école un 
, païs ruiné qui lui étoit plus à charge 

• qu’il n’en tiroir de feeours > & pour 

• lequel il avoit rendu à l’Empereur 
Thypotheque qu’il avoit en Autriche 
fur l’Ens ,, tandis qu’avec les fommes 
immenles qu’il avoit employées au 
fertfice de l’Empereur il auroit pûs 
acheter une étendue de terres beau- 
coup plus conlîdérable. Qu’au relie 
l’Empereur pofledant beaucoup de- 
riches Provinces & des Royaumes 

- entiers , étoit encore en état de fou- 
tenir la guerre & de la continuer r 
i s’il vouloit, au hazard de perdre quel- 
que Province dont le démembre- 
ment ne l’affoibliroit pas beaucoup ; 
mais que ne reliant plus au Duc de 
Bavière qu’une petite partie de lès 
. Etats, la prudence ne lui permettoic 
pas de l’expofer par un excès de com- 
. plaifance pour l’Empereur. A ces; 
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lofons les Bavarois ajourèrent tou- t S m " ÈÊim * 
tes les facilités qu’on pouvoit raifon- An ’ 
nablement exiger pouf conclure le 
Traité * & l’on convînt en effet de 
part & d’autre de tout ce qui faifoic 
encore quelque difficulté. 

Les Impériaux au défefpoir d’un XX. 
Traité fi contraire à leurs intérêts , nauxsîflSr- 
& qui fembloit les forcer à fubir dé- cent de leu** 
formais le joug du parti vi&orieux , vcrfer * 
redoublèrent leurs efforts pour le tra- 
verfer. Dans cette vue l’Empereur 
envoya à la Cour de Bavière M, 

Gebliard, Confeiller Aulique, hom- 
me infinüant , qui avoit la réputa- 
tion de manier avec beaucoup d’a- 
dreffe les négociations les plus déli- 
cates. Ce Miniltre alla trouver le? 

Duc à Walfembourg , où ce Prin- 
ce s’étoit retiré f & employa toutes 
les reflources de l’art pour lui faire 
abandonner le deffein de traiter aveo 
les Couronnes alliées. Il lui repré- 
fenta que l’Émpereur étoit outré de 1 
douleur depuis qu’il avoit appris la 
réfolutron qu’il avoit prife de traiter 
avec la France & la Suède 1 , & qu# 
c’étoit moins la vue de fes propres- 
Intérêts qui lui infpiroit ces fenti- 

M iiij 
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r ll 1 , 1 ! 11 . 1 *].!— . mens , que ia considération du pré- 
ak, i^47-judice énorme que l’Empire en re- 
cevroit. Que le Duc même loin de 
fauver fes Etats par un pareil Trai- 
té , les expofoit à une ruine totale 
' & prochaine , ne pouvant pas man- 

quer d’être bien tôt enveloppés dans 
la ruine générale de l’Empire. Qu’il 
étoit furprenant qu’après avoir fi cou- 
. rageufement foutenu la guerre de- 
puis tant d’années, il choisît pour 
mettre bas les armes préeifément le 
temps où les ennemis étoient les plus 
foibles , & où il avoit le plus de fujet 
d’efpérer la vidoire & la fupériorité. 
Que Ferdinand faifoit aduellemenc 
des recrues confidérables pour forti- 
fier fon armée , & qu’abandonnant 
la défenfe de fes propres Etats , il fe- 
roit marcher toutes fes troupes au 
fecours de la Bavière. Qu’il lui of- 
froit de fa part toute l’Autriche au- 
defiùs & au-defïous de l’Ens , pour 
fournir à la fubfiftance des troupes 
Bavaroifes & étendre leurs quartiers ; 
qu’enfin il ne pouvoir fans violer tou- 
tes les loix de l’Empire , livrer aux 
ennemis des Villes Impériales dont 
il n’avoit aucun droit de difpofer. 
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Le Duc de Bavière fut peu tou- ? 

ché de ces remontrances. Il répondit 
que s’il traitoit feul avec les Fran- Le Minkra 
çois & les Suédois , ce n’étoit que de l’Empe- 
parce que les Impériaux avoient écouté du 
abandonné la négociation. Qu’il ne P uc d e Ba- 
faifoit en cela que ce qu’avoient fait' iere ' 
les Ele&eurs de Saxe , de Brande- 
bourg & de Trêves , pour fauver Tes 
Etats dans le danger preflànt où il fe 
voyoit de les perdre. Qu’il ne tenoit 
encore qu’à l’Empereur d’accéder 
au Traité. Que pour lui, après les 
avances qu’il avoit faites , il ne lui 
étoit plus permis de reculer ; & quant 
aux Villes Impériales , qu’il ne les 
cédoit aux ennemis que pour y met- 
tre des garnifons, comme il y en 
avoit mis lui- même en laiffànt à ce$ 

Villes la joiiiflance de leurs privilè- 
ges & l’ufage de leurs droits. La fer- 
meté du Duc de Bavière fit com- 
prendre à M. Gebhard qu r il perdoit 
fon temps auprès de ce Prince. Il 
réfolut d’aller à Ulm , & pria le Duc 
d’ordonner du moins à les Députés 
de lui communiquer les articles du 
Traité. Le Duc le lui promit ; mais il 
écrivit à fes Minières de ne lui don- 

M v 
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ner qu'une connoiffànce générale des 1 

AjNi. 1Ô4-7* * • • y^\ Il J . 

T/ principaux points. Gebhard s en ap- 
perçue , & en lit des plaintes ameres,. 

Il fe tourna du côté des Minis- 
tres des Couronnes alliées , & de- 
manda de traiter avec eux-, Soit Sé- 
parément, fuit conjointement avec 
le Duc de Bavière , furquoi les avis 
furent partagés. Les François per- 
fuadés que l’on deffèin étoit moins; 
de traiter en effet , que de troubler 
la négociation par les difficultés qu’il 
ferôit naître , opinèrent à ne point 
l'écouter , d’autant plus- qu’on ne- 
pouvoit le faire fans prolonger, une 
négociation qu’il falloir plutôt pref- 
fer que retarder. Les Suédois- pré> 
tendirent au contraire que le moyen 
infaillible de déterminer le Duc de- 
Bavière à prendre promptement fon; 
parti , étoit d’écouter les Impériaux,, 
parce qu’il craindroit de traiter avec 
moins d’avantage v fi les Impériaux 
étoient admis au Traité : d’âilleurs,, 
ajoutoient-ils , s’il nous trompe , nous- 
ferons plus en état de nous venger 
de lui , en traitant véritablement, 
avec l’Empereur. Mais ce n’étoit 
point, là l’idée des François ; car. 
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quand même le Duc de Bavière 
flous tromperait , difbit M.-de 'Croit- Aii ‘ 
fy , if ferait encore de l’intérêt de la^ 

France de difîîmu’er , plutôt que de : 
s’unir contre lui avec l’Empereur. 

Cependant il fut convenu qu’on ne Xx*r. 
refuferoit pas abfolument d’écouter ànJinedSe 
■les propolitions des lmperiaux, ; quoi-é=outéàUij%: 
qu’on n’eût de part & d’autre aucun- 
vrai deflèin de traiter ; & les Fran- 
çois y cùnfentirent pour ne fe pas 
charger feuls de l’odieux du refus. M. 

Gebhard s’appliqua fur tout à ga- 
gner les Suédois , (oit qu’il les crût 
mieux difpoles', foit qu’en afiedanc' 
de négliger les F rartçois il efperât pi- 
quer ceux-ci de jaloufie & faire naî- 
tre de la divifion dans le parti dès 
Alliés. Tout autre que luieût été fans 
doute rebuté de la dureté & de la 1 
toideur des Miniftres de Suede. Non : 
feulement ils ne vouloient point par- 
ler les premiers, mais après que M.. 

Gebhard aurait fait fés propofitionsy 
tout cequ’ils- promettaient de faire 
c’étoit de les envoyer au Générai- 
Wrangel, qui répondrait s’il le ju-* 
gcoit à propos, & qui felort les appar 
jænces , n'accepteroit rien qu’àprès 
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avoir reçû des ordres de la Cour de 
n. i 47» Suede. Rien de tout cela ne l’arrêt 3 . 
Il offrit de faire le premier fes pro- 
portions , & tout ce qu’il demanda, 
fut que les François & les Suédois 
déclarafient qu’ils étoient difpofés à 
entrer en négociation. Que rifquez- 
vous , difoit-il aux Suédois ; votre 
Général n’aura -t’il pas toujours la 
liberté d’accepter ou de rcfufer les 
conditions ? Pourquoi m’avez-vous 
donné un fauf-conduit , fi vous n’a- 
vez aucun deiïein de traiter avec 
moi ? Ce ne font point des loix que 
je viens vous préfcrire , ce n’eft point 
un Traité que je vous propofe de fi- 
gner dans l’inftant. Ce font des pro- 
pofitions que je viens vous faire. Vous 
les accepterez , ou vous les rejette- 
rez comme vous le jugerez à pro- 
pos ; mais il eft inoüi que dans une 
} négociation l’une des deux parties 
propofe , tandis que l’autre fe con- 
tente d’écouter , fans vouloir même 
promettre de s’expliquer. 

Comme ces raifons quoique pref- 
fantes , faifoient peu d'impreffîon fur 
les Suédois , il les attaqua par un 
autre endroit. 11 leur reprëfenta que 
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l’Empereur étant le plus puiiïànt de 
leurs ennemis détoit avec lui préfé- 
rablement à tous autres qu’ils dé- 
voient traiter , & qu’on avoir lieu d’ê- 
tre furpris qu’ils femblaiïènt le négli- 
ger pour rechercher le Duc de Ba- 
vière car enfin , ajoutoit-il , quel 
fruit pouvez- vous efpérer d’un Trai- 
té dont l’Empereur fera exclus ? Ou 
bien ce Prince abandonné de l'es Al- 



Ak.- 1647. 


liés fuccombera. fous vos efforts , ou 
il y réliftera. S’il fuccombe , vous 
aurez la gloire de l’avoir vaincu , la 
fatisfaélion de l’avoir opprimé ; mais 
vous n’en retirerez aucun avantage 
folide ; car toutes les Provinces qui 
lui obéïflènt font Catholiques , & 
plutôt que de fe foumettre à votre 
domination, elles invoqueront le le- 
cours de tous les Princes Catholi'- 


ques , de la Bavière < 5 c de la France 
même , qui fe feront un devoir de 
Religion de s’unir enfemble pour 
vous dépofteder. S’il eft allez heureux - 
pour fe maintenir contre l’effort de 
vos armes , peut-être après tant de 
viéloires éprouverez - vous à votre 
tour les difgraces qu’il éprouve au- 
jourd'hui ; & qui peut vous répon- 


\ 

I 
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ll “ l dre que la fortune ne fe la fiera pîfs‘ 
1 de vous être favorable ? Aux raifon- 
nemens M. Gebhard joignit l’intri- 
gue à la- Cour de Bavière , & fit agir 
vivement auprès de l’Ele&eur les- 
Gonfeillers, fe femme , fes favoris 
pour le détourner- du dellèin qu’il! 
avoir formé de fe détacher de PEm- 
^; ut pereur. touc * üt inutile; Le* 
Qmpcclijr que Duc de Bavière voyoit le péril de 1 
^^ énsfe près, &-on ne lui promettoidque des- 
l^cnu rs éloignés; Pour peu qu’il dif- 
férât encore , tous fes États alloient 
devenir la proye des Alliés.- Ses> 
Afinifires dont les terres étoient oc- 
cupées & ravagées par les ennemis 
le prefioient de conclure par les mo- 
x.fi ars. tifs de leur intérêt particulier; Il pritt 
enfin le parti de confentir à tout &: 
le Traité fut conclu à des conditions - 
dont les François & les Suédois fu-- 
rent fatisfaits. En voici les articles* 
en abrégé. 

^AWides dû- Qu’il y auroit entre les parties* 
contrariantes fufpenfion d’armes' & 
cefiàtion d’hofiilités jufqu’à la- paix* 
générale;. 

Que tout IeCercledeBaviere Sc tous- 
lës Etats qpi y font compris pareille- 
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ment tout le païs dépendant du haut 
& bas Palatinat au-déçà du Rhin , Al4 * l6 47*’ 
( c’eft- à -dire au-delà par rapport 
à la France ) demeureroient au Duc 
de Bavière ; pour y établir fes quar- 
tiers & en tirer les contributions juf- 
qu’à la paix générale , excepté ce qui; 
feroit laifïe aux François , fçavoir' 
Lavinghen Gundelfinghen, Hoe- 
chfledt , & les terres limées entre* 

Ulm &Donawert, dépendantes du; 

Duché de Neubourg ; & fans pré- 
judice des droits de la Maifon Pala- 
tine , dont la difcuflïon fe feroit: 
dans l’Alîèmblée de Munfter 8c 
d’Ofnabrug. 

Que les Confédérés- ne pour^- 
Toient pas faire pafïèr des troupes: 
par la Bavière , ôc qu’ils- n’en feroienr 
pafler. par le haut 8c bas Palatinar 
que dans l’èxtrême nécefïké, après; 
en avoir donné avis au Duc de Ba-- 
viere , afin qu’il envoyé des Corn— 
mifiaires fur lesiieux pour régler tour- 
tes chofes; 

Que le Duc remettrait aux Sué - 
dois pour fureté du Traité les Villes- 
de Memminghen & UberliiTghen , &: 
qu’iis lui rendroient Rain ,, Doua- 
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wert , Wemdi.nghen & Mundelheira. 

An * I(î 47* Q ue l e Duc reftitueroit aufii au 
Duc de Wircemberg fes Villes & 
Etat 5 ;. 

Que les Ele&eurs de Bavière Sc 
de Cologne retireroient routes les 
troupes qu’ils avoient au fervice de 
l’Empereur r du Roi d’Efpagne , & 
de leurs Adhérens , nommément du 
Landgrave de Barmfladt., &l n’entre- 
prendroient rien au dedans ni au- 
dehors de l’Empire contre les Con- 
fédérés. Qu’il leur feroit libre de li- 
cencier leurs troupes après avoir mis 
des garnirons fuffifantes dans les Vil- 
les de les Fortereffes pour leur fure- 
té ; mais qu’ils feroient obligés d’en 
donner avis aux Généraux des ar- 
mées confédérées , afin qu’ils pulfent 
les attirer à leur fervice ; & que lef- 
dits Electeurs les empêcheroient de 
tout leur pouvoir de paffer au fervi- 
ce de l’Empereur, du Roi d’Efpagne,. 
& de leurs Alliés. 

Qu’ils ne permettroient chez eux au- 
cune levée de gens de guerre contre 
les deux Couronnes Ôc leurs Alliés, 

Qu’ils feroient tout ce qui dépen- 
droit d’eux pour faire forcir les gar- 
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fiifons des Villes , Fortereflês & f*— *— ***_' 
Châteaux fitués dans les Etats de Aw ‘ 
l’Eleâeur de Cologne , & que s’ils 
n’en pouvoient venir à bouc , il feroit 
permis aux Confédérés d’afliéger ces 
Places , fans que les Eleéleurs puflênc 
leur donner aucun fecours. 


Que le Duc de Bavière retireroic 
la garnifon qu’il avoit dans Hail- 
bron , afin que cette' Ville reçût gar- 
nifon Françoife • & qu’il reriferbit 
pareillement la garnifon d’Aufbourg 
pour laiflêr cette Ville dans une par- 
faite neutralité ; & que le Roi de 
France de fon côté lui rendrok Weif- 
femberg. 

Qu’auffi-tôt après la ratification 
du Traité faite par le Duc de Baviè- 
re , le Maréchal de Camp Schorrt- 
berg , le Général Major Rofe , & 
tous les autres prifonniers feroient 
relâchés de part & d’autre fans ran- 


çon. 

Que le Duc feroit fon poffible 
pour faire remettre aux Suédois la 
Ville d’Offenbourg ; & que fi la gar- 
nifon qui occupoit cette Place refu- 
foit d’en forcir , il feroit permis aux 
Suédois de l’affiéger. 
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Que s’il artivoit que la paix géné- 
*'’rale ne fe conclût point a Munfler 
Sc à Ofnabrug , le préfent Traité ne 
laiffèroit pas d’êtrêffidélement obfer- 
vé de part & d’autre jufqu’à la fin de 
la guerre. 

Ce Traité fit beaucoup de bruit 
en Allemagne , & chacun en ration- 
na fuivant fes vues & Tes intérêts. 
La France fur -tout s’en applaudit 
comme d’une affaire qui faifoit de- 
puis long-tems un des grands objets 
de fa politique , objet dont le fucccs 
lui avoit beaucoup coûté, & dont 
elle fe promectoit de grands avan- 
tages. Mais les Impériaux & tout 
ce qu’il y avoit dans l’Empire de par- 
ti fans de la Maifon d’Autriche en 
conçurent un violent chagrin contre 
le Duc de Bavière. Rien n’étoit fé- 
lon eux plus odieux , ni plus injufte 
que fon procédé. C’étoit une perfi- 
die , un crime de léze-Majefté qui le 
rendoit plus coupable à l’égaîd de 
l’Empereur , que ne l’avoit jamais été 
Frédéric Eleâeur Palatin.. Plufieurs 
Officiers même de l’Armée Bava- 
roife , foit par un excès de zélé pour 
la Maifon d’Autriche , foit par un> 


Digitized by Googl 



de Wejtphatie. Liv . VIII. zî 3 
effet du chagrin qu’ils av oient de fe 
voir déformais inutiles , défaprou- 
voient hautement la conduite du 



Duc de Bavière. Le Général Gleen 9 
quoiqu’il fe fût déjà démis du com- 
mandement de l’armée Bavaroife , 
s’emporta jufqu'aüx invéétives , & 
Jean de Werth ne difiîntula d’abord 


que pour exécuter plus furement la 
confpiraticn dont il forma le projet. 

Cependant les Alliés profitant de 
ia facilité que le Traité leur donnoit, 
fe mirent en devoir de faire de nou- 


veaux progrès. Les Impériaux aban- 
donnés des Bavarois y fe trouvoient 
réduits à dix ou douze mille hom- 


mes , & hors d’état de paroître de- 
vant un ennemi fort fupérieur en 
nombre. Pendant que la négociatioa 
duroit encore , le Vicomte de Tu- 
renne avoit pris Tubinghen lur le 
Nekre. De-là après avoir étendu fes 
troupes dans la Suabe jufqu’au Rhin,, 
il entra avec un gros détachement 
dans l’Ele&orat de Mayence. L’E- S **j s v, des 
leéteur allarmé de fon approche fe aM nes du Vî- 
hâta de rendre au Comte de Hanau J 
la Ville de Babenhaufen, qu’il rete- lemagne.- 
noit à ce Prince depuis douze ans p 
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en envoya la garnifon fortifW 
An. i<?47 4 celle d’Afchaffembourg ; mais les 
troupes du Vicomte l’ayant rencon- 
trée en chemin , la défirent entière- 
ment. Le Landgrave de Darmftadt 
que les mouvemens des troupesFran- 
çoifes n’inquiétoient pas moins, vou- 
lut auiïi retirer quelques Compagnies 
qu’il avoit dans Budingen , & elles 
eurent le même fort. Il efl: vrai qu’el- 
les furent bien- tôt vengées par les 
garnifons de Frankendali ôz de 
Gernsheim qui furprirent deux Ré- 
. gimens François au moment qu’ils 
étoient plongés dans l’yvreflè.Ce pe- 
tit échec ne mit aucun obftacle aux 
- progrès du Vicomte de Turenne. A f- 
chaffembourg lui ouvrit fes portes & 
la Citadelle ne lui réfifta que peu de 
jours. La garnifon de Hoechfl con- 
fiftant en deux cens cinquante hom- 
mes fe rendit àdifcrétion , & prit par- 
ti dans fes troupes. Il paflà enfuite le 
Ma n pour attaquer Gernsheim. Son 
projet étoit moins de faire des con- 
quêtes que de contraindre l’Ele&eur 
ae Mayence 8c le Landgrave de 
DarmftaJt à prendre le parti de la 
neutralité , à l’exemple des Electeurs 
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<!e Bavière & de Cologne. Le pre «— — — 
nier n’oppofoit aux follicitations des A- N * i6 47* 
François, que la crainte de desho- 1 * 
norer fa vieillefle en abandonnant 
l’Empereur dans l’extrémité où il fe 
trouvoit réduit , après l’avoir fi fidè- 
lement fervi toute fa vie. Ce motif 
céda à la néceffité & au péril pré- 
fent. Il confentit enfin à traiter en 
fon nom & au nom du Chapitre , & 
les conditions du Traité furent que 
J’EIe&eur payerait cinquante mille 
florins pour être exempt de donner 
dans fes Etats des quartiers aux trou- 
pes Françoifes. Qu’il ferait fortir de 
Gêrnsheim la garnifon Impériale qui 
l’occupoit , & qu’il en ferait rafer les 
fortifications. Qu’il retirerait les 
troupes qu’il avoit dans la For ter ef- 
fe de Starckenberg. Qu’il livreroiç 
Steinheim aux François , qu’il leur 
laiflèroît Hoecft , & la liberté du paf- 
fage à Koeniftein & Lohnftein. A 
cés conditions le Vicomte de Turen- 
ne promit de retirer fes troupes de 
l’Ele&orat. Le Landgrave de Darm- 
ftadt fut aufli contraint de prendre 
le même parti après avoir vu fes 
£tflK ruinés par lej contributions & 
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expofés au ravage. Après quoi tous ' 
An- 1^47. ces p r i nces ayant envoyé au Roi de 
, F rance des Ambaflkdeurs pour le re- 
mercier & folliciter la continuation 
de fa protection , la Cour de Fran- 
ce qui avoit déjà pour Alliés le 
Landgrave de H elle Cafiel, l’Elec- 
teur de Trev.es & quelques autres 
Princes, fe vit enfin arrivée au point 
où elle afpiroit depuis long- tems, de 
n’avoir plus dans l’Empire d’autre 
ennemi que la Maifon d’Autriche. 
Elle en eut une fatisfa&ion d’autant 
plusfenfible , que c’étoitl’ouvragede 
fa politique & de fa fageffè , autant 
que de la valeur de fes troupes. Elle 
y trouvoit encore outre l’affbibliflê- 
ment des forces Impériales , l’avan- 
tage de pouvoir retirer fou armée 
(d’Allemagne , pour la faire fervir en 
Flandre , fuivant le projet qu’elle 
en avoit formé ; &; ce fut en effet 
dans ces circonftances qu’elle rappel- 
la le Vicomte de Turenne , comme 
je l’ai, déjà raconté. 

xxv. Les Suédois ne tardèrent pas de 

conauêtesdes ^ cur c ^té à profiter auffi de leur avau- 
Suidois. tage. Après avoir mis en fureté les 
polies qu’fis oocupoient dans la WeU- 
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phalie 6c la Suabe fupérieure , ils re- 
folurent de fe rendre maîtres de AN * 16 47* 


Schueinfurt- , qui coupoit la commu- 
nication entre ces deux Provinces. 


La Place qui étoit d’ailleurs allez 
forte , étoit défendue par une gar- 
nifon de deux mille hommes. Le 


Comte Ladron qui y commandoit 
fit encore armer les habitans , & fa- 
tigua beaucoup les affiégeans par de 
vives & defréquentes Tonies. Ceux- . 
ci qui étoient bien pouvûs d’artil- 
lerie fâifoient à leur tour un fi grand 
feu fur la Ville , qu’elle fut bien-tôt 
réduite à capituler , & toutes les con- 
ditions qu’elle put obtenir , furent 
qu’il feroic permis au Gouverneur & 
aüx Officiers de fe retirer où il leur 


plâiroit ; mais que ceux des Soldats 
qtii ne voudroient point s’enroller 
dans l’armée Suedoife , demeure- 
roient prifonniers de guerre. La plu- 
part préférèrent le fervice à la capti- - 
yité , & par-là les troupes Suedoifes 
fe trouvèrent augmentées de fept 
cens Cavaliers & de quatre cens 
Fantaffins. 


Après cette expédition , tandis 
que le Çon?tp de- IÇonigfmarçk fe' 
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rendoit auffi Maître de Wechr dans 
An, 1647. la Weftphalie , le Général Wrangel 
crut devoir donner quelques jours 
de repos à fon armée , donc la Ca- 
valerie fur- tout étoic extrêmement 
fatiguée , & il employa ce tems - là 
à convenir avec l’Ele&eur de Co- 
logne de l’exécution du. Traité 
d’Ulm. De-là il réfolut de palîèr en 
Boheme , & il y entreprit le fiége 
d’Egra , ayant fous fes ordres le 
Comte de Lœvenhaupt qu'il rap- 
pel la de Silefie, L’entreprife étoit 
XXVI. périlleufe. Pour peu que le fiége du- 
fe d’| e °ra Pnr " > ^ es Impériaux ne pouvoient pas 
manquer d’accourir au fecpurs de la 
Place, & la garnifon compofée de 
vieilles troupes , & commandée par . 
François Paradis , homme détermi- 
né , qui rfe connoilfoit ni le danger 
ni la fatigue , faifoic craindre que 
lejfrége ne trainât en longeur. Com- 
me le fucçès des alîîégeans dépendoit 
ainfi de leur diligence autant que de / 
leur valeur , le Général Wrangel ne 
perdit pas un moment, Les alfiégés 
.avoient brûlé leurs fauxbourgs pour 
oter à l’ennemi l’avantage de pou- 
voir s’y loger. Les Suédois en eu- 

renç 
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fenc plus de peine à faire leur ap- 
proches ; mais ils ne laifièrent pas AN * 
de les avancer en peu de jours juf- 
qu’aux bords du folié. Là ils éleve- 
rent des Cavaliers fur lefquels ils 
drelîèrenr des batteries de canon 6c 
de mortiers pour battre les murail- 
les 6c ruiner toutes les défenfes , 6c 
à la faveurs defquels ils arrivèrent 
jufqu’au pied du rempart. Il falloit 
un prompt fecours , ou la Place étoit 
perdue. Le Général Gallas venoit 
de mourir ; 6c quoique dans le cours 
d’un allez long commandement il 
ne le fût que médiocrement fignalé , 
il avoit du moins acquis alfez d’ex- 
périence pour fe faire regretter. 
L’Empereur fe hâta de lui nom- 
mer un fuccelîèur., 6c il jetta les yeux 
fur Melander. Ce nouveau Géné- 
ral autrefois attaché au fervice de 
HelTe , fe voyant difgracié par la 
Landgrave , s’étoit jetté dans le fer- 
vice de l’Empereur , qui l’avoit ho- 
noré du titre de Comte d’Holzapfel. 
Ferdinand eût d’abord de la peine 
à lui confier le commandement ab- 
folu , 6c vouloit que dans les occa- 
Eons importantes il attendit les or~ 
Tome F, . N 


1Û47. 
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SS5 dres de la Cour de Vienne ; mais 
^47- Melander ne voulue point accepter 
la condition , par la raifon que cette 
fujettion fait manquer à un Général 
beaucoup d’occalions favorables , ôç 
qu’on ne l’en rend pas moins refpon- ■ 
fable des événemens. Le Comte Me- 
lander s’étoit déjà fait beaucoup de 
réputation dans les troupes Impé- 
riales. Le bruit de fa nomination au 
Généralat réveilla leur ardeur & ra- 
nima les efpérances ; & comme dans 
l’extrémité où l’on étoit réduit il 
falloit ou fuccomber fans reffource , 
ou fe relever par un effort extraordi- 
naire , les Soldats à l’exemple des 
Officiers parurent s’armer d’un nou- 
veau courage pour réparer la hontQ 
de leurs difgraces paffiées. L’Empe- 
i-eur vint lui-même joindre l’armée 
à Budeweiff, & fe prépara à mar- 
cher en perfonne au fecours d’Egra. 

Le Général Wrangel informé de 
çes grands mouvemens , comprit 
çomnien il étoit important de hâter 
le fuccès de fon entreprife ; & Para- 
dis jugea au contraire que le faîut 
de la place dépendoit de la longueur 
de fa réfiftance. Wrangel le croyant 
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déjà réduit à l’extrémité, le fomma Triüf i- 
de le rendre. 11 offrit de capituler , An * 
pourvû qu’on lui accordât aupara- 
vant une fufpenlïon de vingt-quatre 
heures , & la liberté d’envoyer don- 
ner avis à l’armée Impériale de l’é- 
tat oq il fe trouvoit. La conférence 
ne dura qu’une heure. Les Suédois 
la rompirent pour recommencer 
leurs attaques. Ils entrèrent avec peu 
de précaution dans un ouvrage qu'on 
leur abandonna , & à peine s’y furent- 
ils logés , qu’une mine fit fauter en 
l'air les Officiers <5c les Soldats. 

Wrangel furprit en même-tems des 
lettres de l’Empereur , qui exhor- 
toient Paradis à fe défendre jufqu’à. 
laderniere extrémité , en lui promet- 
tant un prompt fecours. Ce fut un 
avis au Général Suedoispour redou- 
bler fes efforts. Il ne reltok plus au 
Gouverneur d’Egra qu’un mauvais 
retranchement qu’il avoit fait faire 
derrière les brèches , & y avoit en- 
core fait préparer des mines dans 
l’efpérance de furprendre une fécon- 
dé fois les afiiégeans. Mais Wrangel 
en fut averti par un prifonnier à qui 
il fit donner la queffion. Il fit miner 

Nij 
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de fon côté ce qui reftoit des mu- 
railles de la Ville. Le Gouverneur ré* 
duit aux abois , offrit encore de ren- 
dre la Place , pourvû qu’on lui per- 
mît de fortir avec toute fa garnifon 
& les honneurs de la guerre. Le Gé- 
néral Suédois le refufa , & fit mettre 
le feu aux mines qui furent dë f hou- 
velles brèches. Alors Paradis n ayant 
plus de reffource , & voyant déjà les 
troupes Suedoifes fe difpofer à don- 
ner un affaut qu’il ne pouvoir pas fe 
flatter de foutenir , fe rendit a con- 
dition qu’il lortiroit avec les Officiers 
de l’Etat Major & leurs bagages , 
& que les Officiers fubalternes & 
tous les fpldats feroient enrôlés dans 
les troupes Suedoifes. 

Les Suédois admirèrent la valeur 
& la réfolution du brave Paradis , & 
Je Comté de W rangel 'avoua que de- 
puis qu’il faifoit la guerre , il n’avoit 
jamais vû une fi belle défenfe. Mais 
jes Impériaux en jugèrent bien dif- 
féremment , & jamais on ne vit le 
mérite & le zélé plus mal récompen- 
fés. L’Empereur s’étoit avancé juf- 
qu’à rrois milles de la Place. Il avoit 
fait ffier quelques coups de canofl 


Digitized by Google 



de PVejtphalie. Llv. Vlll. 29$ 
pour avertir les afliégés de'fon arri-^ü ^— 1 ^ 
vée , <Sc il écrivir de là propre main An ‘ i<5 + 7 *. 
au Gouverneur , que s’il pouvoir te- 
nir encore trois heures , il feroit fe- 
couru ; mais la lettre ne fût peut-- 
être pas rendue , & d’ailleurs quand 
on elt arrivé au dernier moment , la 
réhftance . d’une heure ou d’une an- 
née elt également impofîible. Si 
l’Empereur ,11’étoit pas arrivé allez à 
temps , c’étoit la faute du Comte 
Schlick , Préiident du Confeil de 
Guerre, qui pour prévenir le dégât 
d’une terre qu’il avoit fur la route 
de l'armée , lui avoit fait prendre un 
détour qui avoit rétardé fa marche. 

Paradis ne lailîà pas d’être jetté dans 
une honteufe prifon , & peu s’en 
fallut qu’on ne vît la bravoure & la 
fidélité même fouffrir la mort infâ- 
me qui n’efl due qu’à la lâcheté & à 
la trahifon. 

Pendant ces diverfes expéditions XXXïi. 
des François & des Suédois , le Gé- ra ^ lfc " s 
lierai J ean de W erth ne pouvant fouf- du Général 
frir de fe voir par le Traité d'Ulm^^^ 1 ^ 0 
condamné à une honteufe inaélion , FEmpeiaur. 
tandis que l’Empire étoit encore 
en proye aux armées ennemies , en- 

Niij 
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treprit dé débaucher toute l’armée 
1<s *7'de Bavière, & de la conduite lui- 
même à l’Empereur. Il concerta Ton 
deflein avec un Officier Général 
nommé Spork. Tous deux envoyè- 
rent le Comte de Solms à l’Empe- 
reur pour lui en donner avis , & ce 
Prince fe flatta d’autant plus du fuc- 
cès de l’entreprife , qu’il ne douta pas 
qu’un homme de la réputation de 
Jean de Werth n’entraînât aifément 
toute l’armée à fa fuite. Le Duc de 
Bavière favorifa lui -même fans le 
fçavoir l’exécution du complot. Il 
donna ordre à Jean de Werth de me- 
ner des troupes dans le haut Palati- 
nat pour en chafler les Maraudeurs 
de l’armée Suedoife qui y faifoient 
des courfes. Ce Général profita de 
l’occafion pour ordonner à toute la 
Cavalerie de le venir joindre avec 
fes bagages. Comme il la comman- 
doit il s’en fit aifément obéïr ; mais 
craignant que l’Infanterie ne fût 
moins docile , il fit arrêter Holcz 
qui en avoit le commandement gé- 
néral , & le piftolet à la main le for- 
ça d’écrire un ordre à tous les Colo- 
nels de fe rendre à Wiltzhove fur le 


Digitized by Google 



àè Weflphalîe. Llv. VI ÏI. iq $ 

Danube à quatre milles de Paflâu. 

Toute l’armée fe mit ainli en mou- An * 1(S +7* 
vement & les Soldats peu contens 
du féjour qu’ils avoient fait dans la 
Bavière , pilloient la campagne en 
fe retirant , & y faifoient le dégât 
comme dans un païs où ils ne comp- 
toient plus de revenir ; les Officiers 
qui étoient du complot fouhaitoient 
qu’ils fiffient encore plus de défordres 
pour mieux leur fermer le retour par 
le défefpoir d’obtenir leur pardon ; 
mais des confpirateurs s’étoient flat- 
tés trop legerement , Sc Jean de 
Werth avec beaucoup d’a&ivité Sc 
de réfolution, n’avoit pas à beau- 
coup près la prudence Sc l’adreflè né- 
ceflaires pour faire réüffir une entre- 
prife fi hardie. 

Le Duc de Bavière averti du 
complot , Sc tranfporté d’une jufte 
indignation , fe hâta d’en prévenir 
l’effet en écrivant à tous les Colo- 
nels de ne plus reconnoître Jean de 
Werth , Sc de s’en féparer avec leurs 
Bégimens. 11 fit incontinent publier 
dans tous fes Etats un Edit par le- 
quel ce Général étoit dégradé , dé- 
claré infâme , 6c fa tête mife à prix 

Niiij 
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LLiüî! ainfî que celles de Tes complices. Il 
*647* écrivit aux Alliés pour les avertir 
• de fe tenir fur leurs gardes , en les 
aïïiirant qu’il feroit bien voir par le 
châtiment exemplaire qu’il feroit des 
coupables, qu’il n’avoit aucune part à 
la trahifon* 11 écrivit en même tems 
à l’Empereur, & lui reprocha avec 
beaucoup d’amertume & de reffen- 
timent d’avoir pû approuver qu’une 
fi noire perfidie eût été tramée dans 
fa Cour , fous fes yeux , & par fes 
ordres , ajoûtant qu’il étoit informé 
qu’on avoit pris le deffein de faire 
palier l’armée Impériale dans la Ba- 
vière , pour attenter fur fa propre 
perfonne. Ces reproches tout jultes 
qu’ils étoient , touchèrent allez peu 
l’Empereur , qui ne pouvoit pardon- 
ner au Duc de Bavière de l’avoir 
abandonné , & il fut beaucoup plus 
chagrin du mauvais fuccès de l’en- 
treprife. Jean de Werth avoit mal 
concerté fon projet. Il avoit gagné 
peu dOfîîciers. Les autres n’appri- 
rent fon delîèin que par les lettres 
& l’Edit de l’Eleéteur. La plupart 
indignés de ce qu’il ofoit ainft dilpo- 
fer d’eux fans les confulter , fe fou- 
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levèrent contre lui-même. Son pro- 
pre Régiment l'abandonna. Le N ’ 
Comte de Solms fut arrêté de en- 
voyé prifonnier à Ingolftatd. Jean 
de Werth de Spork s’enfuirent avec 
précipitation de fans fuite dans la 
Boheme. Toutes les troupes retour- 
nèrent dans leurs quartiers, excep-, 
té un feul Régiment de Dragons qui 
fe fauva avec fon Colonel dans le 
Tirol. 

L’Empereur fruflré de l’efpéran- Xî ^^ciî" 
ce qu’il avoit conçue d’amener fous tentative dî 
fes drapeaux toute l’armée Bava- I '^ m P ere H r * 

. r r , „ pour attirer 

roile tenta un autre expédient. Cci’armée (îu 

fut de publier un Edit avocatoire , r l uc de Ba = 
i # / vicrc# 

qui portoit que l’EIe&eur de Bavière 
n’ayant eu jufqu’alors d’autorité fur 
les troupes engagées au fervice de 
l’Empire , qu’en vertu du titre de 
Général des armées Impériales qu’il 
avoit reçu de l’ Empereur d: de fon 
prédeceffeur , titre dont l’Elcéleur 
étoit déchu par le Traité qu’il venoit 
de conclure avec les ennemis , il étoic 
enjoint à tous les Officiers & les 
Soldats de quitter le fervice de l’E- 
leéteur , de refufer de lui obéïr, & de 
fe rendre à l’armée Impériale , avec 

N v 
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menaces de punition & de confifca- 
An. 1( ^ 47 < tion pour ceux qui n’obéïroient pas 
, à l’Edit. C’étoit une nouvelle infulte 

qu’on faifoit au Duc de Bavière , 
& ce Prince en fut outré ; mais il fal- 
loit fur-tout prévenir le mauvais ef- 
fet que cet Edit pouvoit produire , 
d’autant plus que l’Empereur avoic - ’ 
écrit de fa propre main aux princi- 
paux Officiers pour les engager à fcn 
fervice. Dans ce defîèin il écrivit 
de fon côté aux Officiers de fon ar- 
mée une lettre circulaire , où il ré- 
futoit l’Edit Impérial. Il fit lui- mê- 
me la revue de tous fes Régimens , 
Sc après leur avoir fait di/tribuer l’ar- 
gent qui leur étoit dû , leur fit pro- 
mettre de lui demeurer fidèles. De 
forte que l’Empereur ne retira d’au- 
tre fruit de cette nouvelle démarche, 
que d’avoir aigri de plus en plus le 
Duc de Bavière ; & c’étoit tout ce 
qu’il pouvoit faire de plus agréable 
aux Alliés , qui dans la défiance 
qu’ils avoient toujours de l’Eleéfceur , 
regardoient cette méfintelligence 
comme un garand de fa fidélité plus 
sûr que la foi des Traités. Il efl d’ail- 
leurs aifé de juger que ces divers in- 
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eidens durent influer dans la né - ■ 

gociation générale , félon qu’ils fu- ™47' 
rent plus ou moins favorables à l’un 
des deux partis ; ils infpirerenc fur- 
tout beaucoup de confiance & de 
hardieflè aux Minières Suédois. 

Le Comte d’ A vaux étoit retour- 
né d’Ofnabrug à Munfler , après 
avoir réglé avec les Impériaux , les 
Suédois & les Princes intéreiïes , les 
divers articles du Traité dont j’ai 
parlé ci-devant. Le Cardinal Maza- 
rin l’avoit ainfi déliré dans la crainte 
où il étoit que le Duc de Longue- 
ville abandonné à lui- même , ne prît 
quelque engagement contraire aux 
vues de la Cour. Car il ne pouvoir 
plus fe repofer fur lui depuis *qu’il 
avoit remis aux Plénipotentiaires 
Hollandois le projet du Traité de la 
France avec l’Efpagne , & il pré- 
tendoit que ce Prince s’étoit trompé 
en cinquante endroits des lettres qu'il Card.Maiar. 
avoit écrites pour fe juflifier fur ce à M. de Ser- 
point. Cependant la difficulté 
régler les autres articles du Traité 
de l’Empire rappella bien - tôt le 
Comte d’Avaux à Ofnabrug. Les 
Suédois qui avoient été fi difficiles 

Nvj 
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à fatisfaire fur leurs propres intérêts , 
An. ï^'paroiiToient encore moins traitables 
fur ceux des Proteflans & des Prin- 
ces qu’ils protegeoient. Si leur con- 
duite n’avoit eu pour motif qu’un 
mouvement de bienveillance pour 
leurs Alliés , ou un pur zélé de Re- 
ligion , ils eu fient été fans doute beau- 
coup moins ardens ; mais ce grand 
zélé de Religion étoit animé & 
foutenu par des vues politiques dont 
ils avoient le fuccès extrêmement à 


cœur. C’étoic de fe rendre confidé 
râbles , & de s’accréditer de plus en 
plus en Allemagne , en y fortifiant le 
parti Protertant dont ils étoient le 
plus folide appui. Le Comte d’Avaux 
prétend qu’ils portoient leur ambi- 
tion jufqu’à afpirer à la Couronne 
XXIX. Impériale, « J’ai mandé , dit- il , ci- 
ambiticu r es » devant a la Cour que les Suédois 
& peu équi- & les Proteflans travailloient à dif- 

tables des r , r r . 

Suédois. 33 poler toutes choies enlorte que la 
Couronne Impériale puiffe tom- 
:» ber fur une tête Luthérienne. Je 
lettre du 55 I e confirme à préfent & avec plus 
Comte ' d’A- „ de certitude ; car il s’elt tenu un 
™h*r.m , xy*. 35 confeil fort fecret entre les Am-, 
Avril 1647. „ baffadeurs de Suède & les prin- 
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»cipaux de cette Ailemblc, où après 
» un ferment de ne rien révéler , il a 
33 été délibéré des moyens de faire en 
» forte que celui qui époufera la 
33 Reine de Suede , ou qui fuccédera 
33 au Royaume , étant déformais un 


An. 1647. 


33 des Princes de l’Empire , foit élu 
33 Empereur ou Roi des Romains. 

33 L’avis eft très alluré ; mais je n’en 
33 ai pu fçavoir davantage , ni quelles 
33 voies l’on a réfolu de tenir pour 
33 arriver à ce beau delïein. 33 H étoic Lettre du ^ 
perfuadé qu’ils avoiqnt encore un au- au Duc 
tre deflèin fecret , qui étoit de faire de LowuzvïiU 
ériger en Eleéfcorat les Principautés 
qu’on devoit leur céder , & de fe 
frayer ainli plus ai Cément le chemin 
à l’Empire. C’étoit, diloit-on, le 
Chancelier Oxenlliern , dont l’am- 
bition plus que le zélé pour fa patrie , 
avoir enfanté ce grand projet. Car 
on prétendoit qu’il ne fe propofoit 
rien moins que de faire épouler fon 
fils à la Reine de Suede , par I’efpé- . 
rante qu’il donnoit à cette Princef- Roi 
fe de le faire élire Roi des Romains. Av Al 1047. 

L es projets fi vaftes & fi ambi- 
tieux ne pouvoient pas plaire à la 
France qui avoit des vûés direcîe- 
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SÏ5555 E5 ment contraires , fur-tour par rapport 
An. 1^47. ^ i a R e ijgi on ^ & e }i e devoit par con- 
féquent s’y oppofer de toutes fes for- 
ces , autant que la chofe étoit pof- 
fiblc fans offenfer fes Alliés. Mais 
rien n’étoit plus difficile , & le Com- 
te d’ Avaux employoit affez inutile- 
ment toute fon éloquence pour per- 
fuader aux Suédois de modérer leur 
zélé. Comme le Traité d’alliance 
n’obligeoit précifément à ne faire ni 
paix nitréve qu’après qu’il feroit fuffi- 
lamment pourvu à la fatisfa&ion par- 
ticulière des deux Couronnes , il leur 
repréfentoit que cette condition étant 
déformais remplie à peu de chofe 
près, la France étoit en droit non feu- 
lement de ne fe point prêter aux em- 
portemens de leur zélé , mais de les 
obliger à faire la paix , fans la retar- 
der pour des intérêts particuliers fur 
Iefquels les Couronnes Alliées n’a- 

Mémoiredu voient pris aucun engagement. Il 
Coiïllà d* A.— r * • ^ 

vaux , 18. ecolt pourtant vrai , ajoutoit-il , 

Mars 1C47. qu’un des objets de l’alliance a voit 
été de rétablir dans tous leurs drojrs 
les Princes 6c Etats de l’Empire op- 
primés par la Maifon d’Autriche , 
& de faire revivre l’ancienne liberté 
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Germanique ; mais outre qu’on n’en 
avoit pas fait une condition exprelïe 
du Traité , les deux Couronnes 
avoient déjà beaucoup fait à cec 
égard. Car fi c’étoit déformais une 
loi tîe l’Empire que les Empereurs 
n'eulîènt plus la liberté de faire à leur 
gré la guerre ou la paix , de lever des 
contributions , d’abroger des loix , de 
deftituer des Princes de leur dignité , 
fans le confentement d’une diète gé- 
nérale : fi on travailloit actuellement 



An. 1647* 


avec fuccès à rétablir les Princes dé- 


pouillés , & à annuller des fentences 
portées par les Empereurs & le Col-, 
lege Electoral : fi au lieu de l’Edit 
de reftitution qui privoit abfolument 
les Princes Proteftans des biens Ec- 


cléfiaftiques , & au lieu de la paix de 
Prague qui ne leur en laiflbitla jouif- 
fance que pour trente ans , on leur 
abandonnoit ces biens à perpétuité , 
biens immenfes aulquels on venoic 
d’ajouter l’Evêchéde Minden & plu- 
fieurs Abbayes , tous ces avantages 
croient l’ouvrage des deux Couron- 
nes. N’étoit-ce point là avoir allez 
rempli les vues qu’elles^ avoir eues 
dans leur alliance ï N’étoit - il pas 
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"' - cems de mettre des bornes aux de-; 

N * mandes des Protedans ? Ceux-ci ne 
dévoient -ils pas avoir à leur tour 
quelque confidération pour la Fran- 
ce dont ils avoient déjà reçû de li 
grands fervices , & à qui ni la reli- 
gion , ni la bienleance , ni la politique 
même ne permettoient pas de con- 
tribuer à l’élévation des Protedans ? 
Tout ce que les Suédois & les Pro- 
tedans Alliés delà France pouvoient 
exiger d’elle avec quelque couleur 
de judice , c’étoit , comme ils di- 
foient , de les laijjer faire , fans s’op- 
pofer à leurs prétentions : mais ils ne 
s’en tenoient pas-là ; 8 c du moment 
que la France ceflfoit d’appuyer elle- 
même leurs demandes , l’intérêt pré- 
fent faifoit oublier tous les bienfaits 
pades , le zélé de Religion etouffoit 
tous les fentimens de reconnoiiïanr 
ce , ôc les Minidres François étoient 
accablés de reproches. D’un autre 
côté les Impériaux & les Catholi- 
ques n’ayant contre les entreprifes 
des Protedans d’autre appui que la 
France , agifloient vivement par eux- 
mèmes ôc par l’entre mi fe des Média- 
teurs auprès des Plénipotentiaires 


( 
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François , pour les intéreflèr à la dé-î^ü^SE!??? 
fenfe de l'Eglife Romaine, & ceux- A *’ l6 ^‘ 
ci ne pouvoient en effet s’y refufcr 
fans fe rendre odieux à tout le parti 
Catholique, & devenir l’objet de fe 
déclamations & de fes inve&ives. 

Cette fituarion des François entre 
deux partis ennemis les mettoit dans 
l’impoflibilité de fervir l’un fans dé- 
plaire à l’autre ou plutôt dans la né- 
cefîité de les offenfer tous deux. C’eft 
ce que le Comte d’Avaux éprouva 
dans cette occafion ; car fi on con- 
fulte l’Hiftorien de Suede , il n’étoit 
occupé qu’à fervir les Catholiques au 
préjudice de la Suede & des Protef- 
tans Alliés de la France ; & fi on en 
croit les Hiftoriens Catholiques , il 
trahijfîoic la caufe de la Religion 
pour fervir les Alliés Proteftans. 

Entre les divers articles qui ref- 
toient à regler pour achever le Trai- 
té de l’Empire , il y en avoir quel- 
ques-uns qui intérefloient les deux 
Couronnes : c’étoit pour la France 
celui qui regardoit le Duc de Lor- 
raine , & fur-tout la liberté que l’Em- 
pereur demandoit de pouvoir aflîder 
le Roi d’Ëfpagne , en cas que la 
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France ne conclût pas la paix avec ce 
An. 1647. p r j nce> C’étoit pour la Suede l’article 
delà fatisfaéfion delà Milice Suedoi- 
fe. On fe flattoit cependant affez de 
part & d’autre que ces difficultés fe- 
roient bien-tôt levées. Mais il y avoir 
fur-tout trois autres articles impor- 
tans , dont la décifion faifoit entre 
les divers partis un fujet de contefta- 
tion très -vive. C’étoit les intérêts 


du Prince Palatin , les griefs de Re- 
ligion , & la fatisfa&ion de la Land- 
grave de Heffe. 

L’affaire Palatine, comme on l’ap- 
pelloit , c’eft-à-dire , les intérêts op- 
pofés du Duc de Bavière & du Prin- 

Condiia ce ^ a ^ at * n > ^ ur ^ e ^ c l ue ^ s il falloit pro- 
tton des in- noncer en dernier reflort , fut une 

de rC Bavi«e C ^ es cau ^ es ^ es P^ us célébrés & les plus 
& du p r i nce importantes qui furent décidées par 
Palatin. j e Traité de Weftphalie. Les deux 
concurrens appuyoient leurs pré- 
tentions fur des droits & des raifons 


folides. Chacun avoit fa brigue & 
les partifans ; mais dans la fituation 
où étoient les affaires , c’étoit aux 
deux Couronnes alliées à faire la loi , 
& l’Empereur & les Etats de l’Em- 
pire ne pouvoient que folliciter en 
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faveur de celui qu’ils vouloient fa-^-p 
vorifer. La Suede avoit toujours été A 
favorable au Prince Palatin , moins 
par bienveillance pour ce Prince , 
que par l’averfion qu’elle avoit pour 
le Duc de Bavière. La France au 
contraire appuyoit les intérêts du 
Duc par les raifons que j’ai expofées 
ailleurs , & ce parti foutenu de l’au- 
torité des Impériaux & de tout 
les Catholiques , étoit le plus fort. 

Il n’étoit plus queftion de dépouil- 
ler le Duc de Bavière de la dignité 
Ele&orale pour la rendre au Prince 
Palatin. L’Empereur & les Catho- 
liques , & la France même ne l’au- 
roient pas fouffert ; & comme de 
l’autre côté les Suédois & les Pro- 
teftans demandoient le rétablilfe- 
ment de ce Prince , les Impériaux & 
les Bavarois étoient convenus de 
concert avec la France , de créer 
un huitième Eledorat en faveur de 
Charles Louis, qui deviendroit ainfi 
le huitième Eledeur , & de le re- 
mettre en même tems en poflfeflîon 
du bas Palatinat , excepté quelques 
démembremens qu’ils fepropofoient 
d’en faire , ajoutant par une raille— 


1647. 
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rie déplacée dans une négociation 
An. 1647. jj fé r ie u fe , que le Prince, fuivant 
les Principes de fa Religion, ne pou- 
voit pas le plaindre , puifqu’il écoit 
perfuadé que tout arrivoit par l’ordre 
immuable du deffin. Les Agens du 
Prince Palatin appuyés par les Sué- 
dois , faifoient une propofition tou- 
te différente C’étoic que le Duc de 
Bavière retînt toute fa vie la dignité 
Ele&orale & le rang qu’il occupoit ; 
mais qu’à fa mort l’Lleélorat revînt 
au Prince Palatin, enforte que les 
defeendans du Duc de Bavière ne 1 
' fullènt Eleéteurs qu’au huitième 
rang qu’au lieu du haut Pala- 
tinat que l’Empereur avoit donné 
au Duc de Bavière pour l’indemni- 
fer de treize millions qu’il lui avoit 
prêtés , le Prince Palatin confentoit 
a lui céder le Comté de Cham. Tel- 
les étoient les prétentions de part 
& d’autre , & aucun des deux partis 
. ne manqua de raifons pour les ap- 
puyer. Frideric pere de Charles- 
Louis , difoient les Impériaux 8 c 
ceux qui favorifoient le Duc de Ba- 
vière , s’étoit rendu coupable du cri- 
me de léze-Majeflé par fon entrepri- 
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fe fur la Couronne de Boheme , & 
par les troubles qu’il avoit excités An ’ i ^ 7 * 
dans l’Empire. Laiiïer impuni un at- 
tentat de cette nature , c’ell fapper 
les fo ndemens de la fureté & de la 
tranquillité publique. Les enfans 
d’un pere fi coupable ne font-ils pas 
trop heureux après la. perte totale 
de leur Etat & de leur fortune , d’en 
recouvrer la meilleure partie f Le 
Duc de Bavière étoit depuis plus de 
vingt ans en polfelfion , de l’aveu de 
prefque tout l’Empire , reconnu Ele- 
cteur par tous les Etats fouverains , 

& réfolu de défendre fes droits juf- 
qu’à la derniere extrémité : étoit- il 
jufte -de continuer une guerre fi fu- 
nelte à toute l’Allemagne pour les 
intérêts d’une Maifon qui ne méritoit 
aucune grâce ? 

Les Suédois, fans fe mettre en 
peine d’approfondir ces raifonne- 
mens , vouloienc l’emporter d’auto- 
rité. Ils avoient befoin pour cela d’ê- 
tre foutenus par les François , & ils 
follicitoient le Comte d’ Avaux de 1 b 
joindre à eux ; mais ils ne trouvèrent 
pas dans ce Minière les difpofitions 
qu’ils fouhaitoient à cet égard, La 
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. _ LU France n’auroit pas vu avec plaifir 
Ah, 1647. le rétabliflement dé la Maifon Pala- 
tine. au même état de puilTance & 
d’autorité où elle étoit avant la 
guerre de Bolieme. On fe fouvenoic 
que les Princes de cette Maifon 
avoient autrefois amené des fecours 
aux Huguenots pour faire la guerre 
à leur Souverain , & quoique depuis 
la rédudion de la Rocheile cette 
Fadion donnât peu d’inquiétude 
à la Cour , il étoit de la pruden- 
ce de lui ôter cet appui. Le Com- 
te d’ Avaux répondit aux Suédois , 
que la France avoit fait ce qu’elle 
avoit pû pour détourner i’Eledeur 
Frideric de l’entreprife de la Bohê- 
me , & que n’ayant .pu l’en dilfua- 
der , elle étoit en droit d’abandonner 
fes fucceffeurs à leur mauvaife defli- 
née. Qu’elle avoit reconnu le Duc 
de Bavière pour Eledeur , qu’elle 
avoit toûjours refufé ce titre au Prin- 
ce Palatin , fur- tout dans le cours 
des négociations de Hambourg , où. 
l’Ambafiadeur d’Angleterre fit de 
vains efiforrs pour le lui faire accor- 
der. Que ce Prince n’avoit rendu au- 
cun feryiçe à la caufe commune. Que 
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dans la difette d’argent où étoit la — 

France , fi le Clergé qui en fournif- An * Itf 47* 
nifîbit une bonne partie voyoit qu’on 
l’employât à rétablir un Prince 
hérétique au préjudice du princi- 
pal défenfeur du parti Catholique , 
non feulement il refuferoit de contri- 
buer , mais qu’il fouleveroit tout le 
Royaume contre le Gouvernement. 

Que le Duc de Bavière avoit rendu 
d’importans fervices aux deux Cou- 
ronnes en contribuant à leur faire 
obtenir leur fatisfadion. Qu’il étoit 
difpofé à s’unir étroitement avec 
- elles , & que la France fur tout 11e 
l’abandonneroit jamais, fuivant le 
defîèin qu’elle avoit formé depuis 
long- tems de s’en faire un puiffant Al- 
lié qu’elle pût oppofer à la Maifon 
d’Autriche , qu’au relie la refïitucion 
du bas Palatinat avec un nouveau 
titre d’Eledeur étant un pur effet de 
la protedion des deux Couronnes , 
un fi grand fervice méritoit bien que 
les Princes Palatins leur fuffent éter- 
nellement attachés ; & qu’il falloit 
tâcher que la reflitution au bas Pa- 
latinat fût entière , fans même en 
excepter la Bergflraffe que VEleç* 
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teur de Mayence vouloit retenir. 

Iu 4 7 * X^es Suédois ne fe lailïerent point 

encore perfuadêr parce di fcours ; & 
après avoir écouté'les raifons de leurs 
adverfaires , ils plaidèrent à leur tour. 
Si l’Ele&eur Frideric , difoient- ils 3 
s’ell rendu coupable par une entre- 
prife qu’on ne peut juitifier , fon cri- 
me , quel qu’il Toit , n’eft-il pas allez 
expié par cette longue fuite d’infor- 
tunes que fa Maifon éprouve depuis 
tant d’années , fur-tout s’.l eft vrai, 
comme quelques-uns l’ont foupçon- 
né , que le Duc de Bavière fit folli- 
citer fecrctement Frideric à cette 
entreprife , afin de profiter des mal- 
heurs dont il prévoyoit qu’elle feroit 
fuivie. Il ell rems , ajouroient - ils , 
de mettre fin à de fi longues dif- 
graces dont tous les Etats de l’Em- 
pire & les Princes Etrangers font 
également touchés. Si on ne fatisfaic 
pas les Princes Palatins par un ac- 
commodement équitable, ils trouve- 
ront tôt ou tard de puifians défen- 
deurs dans les Rois d’Angleterre & 
de Dannemarçk leurs parens & dans 
les Provinces -Unies qui profeflent 
la même Religion. C’ell une femen- 
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ce de guerre qu on laifié dans l’£m- =— s 
pire Les Ele&eurs de Saxe & de An * 
brandebourg n’ont jamais approuvé 
la tranflation de l’Eleélorat au Duc 
de Bavière, & s’ils y ont paru con- 
.tir dans la fuite , c’efi qu’ils n’é- 
tolent pas en état de s’y opnofer 
C’eft d’ailleurs à ce Prince qu’il faut 
attribuer tous les malheurs de l’Al- 
lemagne. La bataille de Prague eut 
terminé la guerre, fi f on ambition 
ne 1 avoit porté à la continuer. C’e fi: 
lin qui perfuada en 1629. à Ferdi- 
nand IL de publier le fatal Edit de ' 
reltitunon qui força tous les Prin- 
çes I rotefians à prendre les armes, 
bi maigre toutes ces raifons on veut 
déroger en fa faveur à la Bulle d’or 
pourquoi faut-il lui donner le p re ! 
mier rang entre les Eledeurs au pré- 
judice de l’Eledeur de Saxe qui pof- 
fede ce titre depuis fi long -temps ? 

Il eft étonnant que la France s’in- 
rérefiè fi vivement pour un Prince 
qui l’a fi fouvent trompée. Mais 
apres tout comme cette affaire re- 
garde tout l’Empire, il ne feroit pas 
jufie de la décider fans prendre l’avis 
de tous les Etats. C’efi: à quoi le 
Tome K Q 
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if . 1 Comte d’ Avaux n’eut pas de peine 

i<? 47* à coqfentir , perfuadé que le jugeT 
ment des Députés ne feroit pas con- 
traire au projet de la France , foute- 
nu par les Impériaux & de tout le 
parti Catholique , & dans la: vue de 
donner aux Etats de l’Empire une 
occafion de fîgnaler leur autorité en 
prononçant fur un différend fi im- 
portant. 

Les Bavarois ne laifloienr pas de 
redouter la brigue des Suédois & des 
Princes Palatins , & fe donnoienc 
beaucoup de mouvemens pour en 
prévenir l'effet, Tandis qu’ils mena- 
çoient les Impériaux s’ils héfitoienç 
1 à exécuter leurs promeffès, de fe met- 
tre fous la proredion du Koi de 
France avec les Cercles de Bavière , 
de Suabe , de Franconie & de Weft- 
phalie , ils repréfentoient aux Sué- 
dois tout ce que le Duc avoir fait 
pour leur faire accorder les grands 
avantages qu’ils avoient obtenus , 6c 
la difpofition où il étoit de préparer 
les voyes à une étroite union avec 
Ja Suède par le Traité de neutralité 
qui étoit alors fur le point de fe con- 
clure, Ils faifoienr valoir aux Dépu- 
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tes des Etats les foins qu’ils s’éroient ==35; 
donnés jufqu’alors pour l’àccommo- AN * 16 47* 
dement des griefs , ils promettoient 
d’y travailler encore plus efficace- 
ment. Ils obtinrent du College des' 

Electeurs une décifion favorable. Ils 
gagnèrent la plupart des Députés 
même Prote/Ians ; de forte que les 
Suédois voyant que les Députés des 
1 rinces Palatins n’avoient pour fe 
défendre d’autres armes que les 
plaintes & des protections inutiles 
parurent fe ranger à leur tour du 
parti le plus fort. Le Traité d’Ulm 
les avoir un peu reconciliés avec le 
Duc de Bavière, & ils confentirent 
a l’accommodement propofé, à con- 
dition que l’EIedeur feroitinceffitm- 
ment tous les efforts pour procurer 
l’accommodement des griefs à la la- 
dsfa&ion commune des deux parris. 

Les François obtinrent meme dans la Mémoire 
fuite de faire rayer un article par le- P 1 U f^ ot i *• 
quel on vouloir rétablir dans le haut ^ 
Palatinat l’exercice du Luthéranif- 
me comme il étoit en 1624. Toute 
cette affaire eut été confommée dès- 
lors , fi les Impériaux que le Traité 
d’Ulm irriroit contre l’Eleéteur, ne 

Oij 
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XXXI. 
Réglement 
far les griefs 
de Religion. 


31/$ Hiflolre du Traité 
s’étoient tour-à-coup refroidis à fon 
égard, jufqu’à lui faire craindre qu’ils 
17e fe joigmlfent aux Suédois p, ur re- 
lever le parti du Prince Palatin. 
Mais ce mécontentement des Im- 
périaux n’eut pas de fuite , parce qu’il 
dura peu , comme on le vefra bien- 
tôt. 


Après la décifion de cette grande 
affaire, on travailla avee ardeur à 
l'accommodement des griefs. Pnfin 
le moment étpit venu , après toutes 
les horreurs d’une longue & fanglan- 
te guerre , de terminer ces différends 
qui déchiroient depuis plus de cent 
ans le fein de l’Allemagne , & pour 
lefquels le vrai comme le faux zélé 
de religion fit fouveni oublier amç 
peuples les premières loix de l’hu- 
manité. Il s’agifToit de fixer par des 
loix immuables Jes droits des Ca- 
tholiques & des Proteffyns , par rap r 
port à l’exercice de la Religion , à la 
jurifdiélion fpirituelle & temporelle 
au drpit de remplir les charges pu- 
bliques ; il falloit remettre en pof- 
feflioi) ceux qui av oient été injuftc^ 
pient dçpofîèdés, rendre juflice à 
çeux qui aypient quelque juftq 
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fujet de fe plaindre , ôc étouffer 
par de fagës règlement toutes les 
femences de querelles & de diffen- 
fion. Un pareil accommodement en 
fait de Religion n’éft guéres pof- 
fible dans des temps ordinaires. Ce 
n’effc qu’après avoir eflùyé toutes les 
fuites furteftes d’uiie longue diffèn- 
fion , que le zélé s’épüifant avec les 
forces , les efprits deviennent plus 
traitables ôc fe prêtent à des tempé- 
ramens. C’eft la. dtcohftance où fe 
trouvoient alors les deux partis en 
Allemagne ; de forte qu’âprès beau- 
coup de débats il fallut enfin con- 
fentir à un accommodement. L’au- 
torité des deux Couronnes étoit d’uit 
grand poids pour la décifion de cet- 
te affaire ; mais elles fe trouvoient 
encore en oppofition de vues 5c d’in- 
térêts ; malheuteufement poùr lesCa- 
thollques , les Suédois à la tête des 
Proteftans faifoient le parti le plus 
fort comme le plus ardent , & le 
Comte d’ A vaux obligé de ménager 
dans eux des Alliés néceflâires , 
étoit réduit à diffîmuler dans les af- 
faires moins eflèntielles au Traité , 
afin de ménager fon Crédit pour les 
grandes occafions, O iij 


An. 


1647» 
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**5? Si les deux partis avoient voultï 
I<? 4 7- s’en te nir à la paix de Religion , ils 
y auroient trouvé la décifion-de tous 
leurs différends , en convenant de 
bonne foi de l’interprétation de quel- 
ques articles. Mais ce Traité qui 
dans le temps avoit paru fi avanta- 
geux aux Proteftans , leur étoit de- 
venu odieux , fur - tout de la ma- 
niéré dont on l’interprétoit depuis 
que leur parti devenu plus nom- 
breux & plus puiffant , fe voyoit en 
état d’afpirer à de plus grands avan- 
tages. 11 s’étoit fait d’ailleurs de part 
& d’autre de grandes infractions à 
ce traité dès le temps qu’il avoit été 
publié , c’efl-à-dire , depuis près de 
cent ans. Falîoit-il pour remédier 
aux abus remonter fi loin , & atta- 
quer des établifîémens fondés fur une 
fi longue poffefîion ? La chofe eut 
été fujetce à de trop grands inconvé- 
niens , & on convint qu’il falloir fi- 
xer pour cette recherche un terme 
depuis la paix de Religion & avant 
v l’Edit de refhtution , en forte qu’on 
laifièroit ou qu’on rétabliroic les cho- 
fes par rapport à la Religion & aux 
biens Eccléfiaftiques , au même état 
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t)ù elles étoient dans ce terme ou 
dans cette année. Le choix de cette 


1 



An. i£>47* 


année n’étoit point indifférent , par- 
ce qu’il pouvoit donner plus ou 
moins d’avantage aux Catholiques 
ou aux Proteftans , félon l’état où 
ils s’étoient trouvés dans l’année 


qu’on choifiroit , ôc il y eut fur ce- 
la des conteffationsaffez vives , après 
lefquelles on convint de part 6c d’au- 
tre de l’année 16.24. C’eft ce qu’on 
appella terminus à quo , c’eff- à-dire , 
le terme & l’année depuis laquelle 
tout ce qui avoit été fait de contrai- 
re à l’état où étoient les chofes dans 


cette année-là feroit annullé , réfor-! 
mé 6c réparé , chacun demeurant otl 
rentrant en poflèftion de tout ce 
qu’il poffédoit en 1624. Les Pro- 
teftans ne laifferent pas de faire à 
cette loi quelques exceptions en leur * 
faveur. Car outre le rétabliflèment 


de l’exercice de la Religion Protef- 
tante dans Aulbourg , Dunckef- 
puel , Ravensbourg 6c Biberac , ils 
obtinrent que. les charges publiques 
y feroient aufli remplies par un nom- 
bre égal de. Catholiques & de Pro- 
teftans. Les Catholiques auroienc 

Qiiij 
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du moins fouhaité n’accorder cei 
47 'avantages aux Proteftans que pour 
un tems, & ceux ci y confentoient ; 
mais ils vouloienc que le terme fût 
de cent ans , & c’eft ce qu’on ap- 
pelloit terminus ad quem ; encore y 
mettoient ils une claufe qui dévoie 
rendre leur pofleflion véritablement 
perpétuelle ; de forte que les Catho- 
liques fe voyant les plus foibles , & 
que leur réferve n’auroit aucun effet 
réel, confentii ent au lieu du terme de 
cent ans , à mettre la claufe : jufju'à 
ce que les chofes J oient terminées par un 
accommodement a l'amiable , & enfui- 
te ils permirent même d’employer 
le terme a perpétuité. 

Ce réglement une fois établi Sc 
accepté des deux partis , il fut aifé 
de terminer tous les différends qu’il 
y avoit entre les Catholiques & les 
Proteflans par rapport aux bénéfi- 
ces & aux revenus Eccléfiafliques , 

. à l’exercice de l’une & de l’autre Re* 
ligion. Les Proteflans y gagnèrent 
beaucoup , en ce qu’ils devenoient 
tranquilles poffèflêurs des biens Ec- 
cléfiaftiques dont les Catholiques 
leur avoient toujours jufqu’alors dif. 
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plité la poffeffion , ne les regardant 
que comme d’injudes ufurpateurs , 
& bien réfolus de les dépolîèder des 
qu’ils feroient affez forts pour l’en- 
treprendre* Les Catholiques ne laif- 
ferent pas d’en tirer audî quelque 
avantage , en ce que cet article af- 
furôit leur état , les mettoit défor- 
mais à couvert de nouvelles entre- 



prifes , & leur laiflbit encore ure 
grande fupériorité fur le parti Proief. 
tant. Comme le détail de ce régle- 
ment fe trouve dans le Traité même 


de Munder & d’Ofnabrug que je 
rapporterai à la fin de cet ouvrage , 
il feroit fuperflu d’en parler ici , & je 
ms bornerai à quelques contedations 
particulières qu’il y eut fur deux ou 
trois articles. 


Quoiqu’en 1 624. qui étoit le ter- XXXtt* 
me a quo , l’Evêché d’Ofnabrug 
été poffedé par un Evêque Catho-chés. 
lique , & fût par conféquent dans le 
cas d’être rendu aux Catholiques , 
les Protedans prétendirent l’excep- 
xer de la régie générale , & les Sué- 
dois qui après s’être rendus maîtres 
de la Ville , & en avoir chaffé l’Evê- 
que François Guillaume de Bavière, 

O v 
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avoient nommé à cet Evêché Güf- 

1*47, 

tave, fils naturel de Guflave Adol- 
phe , ne pouvoient confentir à cette 
reftitution. Ce démêlé fut pouffé de 
part & d'autre avec toute la viva- 
cité poffible. L’Evêque d’Ofnabrug 
dont le zélé étoit animé par l’intérêt 
perfonnel , comptoir jufqu’à quatre- 
vingt-cinq vifites qu’il avoitfaites aux 
Plénipotentiaires François pour les 
intérefferen faveur des Catholiques , 
que la perte d’un bénéfice fi confi- 
derable mettoir au défefpoir ; & le 
Nonce du Pape fe donnoit aulfi de 
grands mouvemens fécondé des Je- 
fuites d’Ofnabrug & du Confeiîeuf 
de l’Empereur. L’Evêché de Min- 
den que les Impériaux avoient cédé 
à l’Eleéteur de Brandebourg étoit 
un fécond objet de leur zélé , lei 
Etats Catholiques prétendant que 
cet Evêché ayant toujours été Ca- 
tholique , l’Empereur n’avoit aucun 
droit d’en difpofer. Il ed vrai qu’en 
1 624. il y avoir eu un Adminiflrateur 
Luthérien ; mais il n’y avoir été re- 
çû que fur la promefiè qu’il fit & qu’il 
ne tint pas de fe faire Catholique 
dans un an. Le Chapitre avoiç tou- 
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)ours gouverné , & les habitans ne lui 
avoient pas fait ferment de fidélité, 
de forte qu’il n’avoit été ni Evê- 
que ni Adminidrateur que de nom. 
Un peu plus de fermeté de la part 
des impériaux auroit pû fauver cet 
Evêché ; mais preflfés par PEleéteur 
de Brandebourg , les Suédois & les 
Protedans , & déterminés à ne rien 
facrifier du leur , ils ne purent ima- 
giner d’autre expédient que de s’ac- 
commoder aux dépens de l’Egiife 
Romaine , & après qu’ils eurent 
donné leur confentement à l’aliéna- 
tion de cet Evêché, les Catholi- 
ques ne furent plus écoutés. L’Evê- 
ché d’Ofnabrug fut mieux défendu. 
Le Comte d’Avaux animé d’un vé- 
ritable zélé pour les intérêts de l’E- 
glife oublia pour les défendre juf- 
qu’aux fiens mêmes. Car il n’ed pas 
douteux que la France ne s’intéref- 
sât très-fincérement à la conferva- 
vation des biens Eccléfiadiques. La 
Religion infpiroir fur cela à la Reine 
des fentimens très-vifs , jufau’à écri- 
re quelquefois elle-même au Comte 
d’Avaux pour animer & autorifer 
fon zélé. La politique même ne pou- 

O vj 


An. 164/, 


XXXIII. 

Les Impé- 
riaux cér'cr.t 
aux Protel- 
tans l’Evêché 
de MindcOf 


Mémoire ,{j 
Roi aux Ple- 
nipotent. 21 1 
Juin 1647 • 
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- L - U - U - J .4r- voit faire envifager à la Cour de 
An. 1^4 7* f rance que comme un grand défa- 
vanrage pour elle , que le parti Pro- 
teftanr fe fortifiât li confidérable- 
ment en Allemagne aux dépens des 
Catholiques. Mais enfin ces Protêt 
tans étoientfesAlliés,Alliés que l’am- 
bition de la Maifon d’Autriche avoir 
rendu néceiîàires, & dont elle ne pou- 
voir fe détacher fans perdre le fruit 
d’une guerre fanglante & ruineufe 
qui l’avoit épuifée , & fans demeu- 
rer enfuite expofée au reflèntiment 
d’un ennemi vindicatif & puiflànt , 
qui trouveroit le moyen de réunir 
contre elles toutes les parties. D’ail- 
leurs fi l’Empereur pour calmer fes 
, fcrupules , avoit fait décider par les 

Théologiens de Vienne , qu’il lui 
étoit permis pour donner la paix à 
l’Empire , de facrifier une partie des 
biens de l’Eglife , quoique ce fût à 
lui à les défendre , il faut avouer que 
cette décifion étoit beaucoup plus 
favorable à la France , qui liée aux 
Proteflans par les feuls intérêts po- 
litiques , ne prenoir aucune part aux 
démêlés de Religion. Elle eut regar- 
dé comme un crime d’aider les Pro- 
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teftans à dépouiller l’Eglife d’Alle- —ÜÜÜË?* 
magne ; mais elle étoit en droit de An ' I(î 47 '- 
lailler à la Maifon d’Autriche & à Tes 
partifans le foin de la défendre. Elle 
lit plus ; elle employa les follicita- 
tions, les prières, les plaintes & les re- 
proches pour modérer l’avidité des 
Proteflans, & les Députés de Bavière 
avoiioient que fi le Comte de Traut- D 
mansdom avoit voulu mieux profiter *<5*7. 
des difpofitions de la France à cet 
égard , il auroit fauvé à l’Eglife la 
plupart des biens qu’elle perdit , <Sc 
que ce que l’on en avoit fauvé étoit 
dû au zélé des François, 

Cependant le Comte d’Avaux XXXIV. 
qui avoit pour la Religion un zéle d »^ e ai ^°^j® 
plus vif que celui du Cardinal Maza -vivement 
rin , étoit peu fatisfait d’un fi (tême £° r U o faab^r u g 
où il entroit tant de moleiïè & de aux CathoU- 
timidité; Le Cardinal craignoit quü: ” 
trop , félon lui , de mécontenter les 
Alliés , & ufoit avec eux de trop de 
ménagemens. Le Comte étoit per- 
fuadé qu’il falloit au contraire leur 
marquer de la fermeté & de la rélb- 
lution , parce qu’eaeffet ils avoienc 
encore plus befoin du fecours de la 
Dance qu’ils ne lui étoient oécef- 
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11 ' * faires , & qu’ils appréhendoient îâ 

An. 1647. rU pture plus que le Cardinal même* 
Comme le Comte d’Avaux voyoit 
les chofes de plus près & depuis long- 
tems , on peut croire qu’il les voyoit 
mieux ; & fur ce principe il ne cef- 
foit de repréfenter à la Cour de 
* France, combien il lui étoit facile 

de réprimer les entreprifes des Sué- 
dois , & de les empêcher de pren- 
dre un fi grand empire dans la né- 
gociation des affaires de Religion. 
C’eff notre condefcendance qui 
les enhardit , écrivoit - il au Car- 
dinal Mazarin ; il faut nous y oppo- 
fer ouvertement , & je gagerais ma 
vie , que fi votre Eminence prend la 
peine d'en faire du bruit au Refîdent de 
Lettre du Suede , & fait envoyer ordre ici & a 
fax nu Card, Stockplm d'infifler fur l'obfervation des 
^'l ar \ l4 * Traités } il n'en arrivera aucun incon - 
M ‘ 1 47 ’ ve nient , parce que les Suédois crai- 
gnent plus de nous perdre , que r.ous n'a- 
vons d'envie de les c on fer ver. Mais une 
conduite fi ferme n’étoit point du 
goût du Cardinal, qui étoit par fon 
caraéfere extrêmement cireonfpeâ: , 

Q uelquefois même au-delà des régies 
e la prudence j & comme le fend- 
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inent du Comte d’ Avaux étoit une 
cenfure du lien , il en étoic intérieti- An * *6+7* 
rement d’autant plus piqué contre 
ce Minière , qu’il n’ofoit s’expliquer • 
ouvertement dans la crainte de fe 
fendre odieux à tous les Catholi- 
ques, Le Comte ne îaiiîbit pas de 
fuivre Ton idée ; & loit qu’il lé crût 
obligé par le devoir de fa Religion 
de tenter toutes fortes de voyes pour 
en défendre les intérêts, foit qu’il 
efpérât réülîîr du moins en partie , 
fans fe broiiiller abfolument avec 
les Alliés , & fans encourir le blâme 
du côté de la Cour , flatté d'ailleurs 
de l’honneur qu’il fe feroit auprès de 
tous les Catholiques qui invoquoient • 
fa proteélion , qui l'appelloient leur 
Sauveur , & dont il étoit prefque l’u- 
nique défenfeur , il fe livra fans mé- 
nagement à tous les tranfports de fou 
zélé. Outré des pertes que les Catho- 
liques avoient déjà faites , & qu’il 
n’avoit pû empêcher , jl voulut du 
moins leur fauver Qfnabrug ; il 
encouragea les Impériaux à ne point 
fe relâcher ; & voyant que les raifons 
& les remontrances faifoient peu 
d’effet fur l’efprit des Suédois , il ef- 
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lava de leur parler d’un ton plus 

An. 1047. c r r 

T/ ferme. 

Puÿindoif. H leur dit qu’il avoit ordre de leur 
Zr.7i.xxx. déclarer que la France avoit fatis- 
0 ■ 9 e * fait aux Traités au delà même de fes 


obligations ; que les deux Couron- 
nes ayant obtenu tout ce qu’elles 
avoient défiré pour leur fatisfa&ion i 
& que ne refiant plus à terminer que 
quelques différends peu confidérables 
entre des Princes particuliers , & 
quelques démêlés entre les Etats auf- 
qüels la France ne vouloit prendre 
aucune part , elle ne fe croyoit plus 
obligée ni à entretenir une Armée 
en Allemagne , ni à payer à la Sue- 
Lcurt dù^ Q I e fabfide ordinaire. 11 reprocha 

Coûte d‘A- en particulier à M. Salvius de man- 

alL£L%u, c i uer à ce q u ’ il iui avoit r romis e i u f l - 

io.iiv.1647. que-temps auparavant, de ne plus in- 
fifter fur Ofnabrug. Salvius préten- 
dit fe juffifier en ce que c’étoit pour 
les Proteftans & non pour la Suede 
qu’il demandoit cet Evêché ; mais 4 
repliquoit le Comte d’ Avaux , puis- 
que nous l’avons refufé à la Suède 
même, comment pouvons nous con- 
fentir qu’on l’accorde aux Protef- 
tans Xant de zélé de la paît du Mi- 
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îiiftre François déplut beaucoup aux Ü55Ü5??!!!? 
intérefles , & leur animofité alla fi AN * IC ^ 7 * 
loin, qu’on avertit fecrétement le 


Comte d’Avaux , que s’il s’obftinoit 
à vouloir conferver Ofnabrug aux 
Catholiques , il n’y avoit point de 
fureté pour lui dans la Ville. Il fit 
peu de cas de cet avis. Mais il fit 
plus d’attention au mécontentement 


que les Suédois témoignèrent de la 
déclaration qu’il leur avoit faite. 
Comme il connoilîoit la difpofition 
de la Cour , il craignit d’en être dé- 
favoiié , fi les Suédois y portoient 
leurs plaintes , il les pria de n’en point 
écrire en Suede ; il écrivit lui même 


à Stokolm à M. Chanut , afin qu’il 
prévînt la Reine Chriftine , & fe 
voyant ainfi défarmé par la molelïè 
de la Cour de France , il fallut mal- 


gré lui qu’il modérât fon zélé, & 
qu’il fe prêtât à des accommode- 
mens. L’Empereur eft foible , difoit 
1« Baron d’Oxenftiern , & depuis le 
Traité d’Ulm , il n’efl: plus en état 
de nous réfifter. Vous demanderez Lettre du 


donc bientôt , repliquoit le Comte à d ’fc 
d’Avaux , Trêves & Mayence. Pour chanut , /j* 
quoi non , répondit Oxenltiern ? tout AyrU t647 * 
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fe peut faire avec le temps , pottf 
n. *<>47 • p £U ^ U£ j a g Uerre Jure. Salvius mê- 
me fut étonné d’un difcours fi har- 
di , & le Comte d’AvauX répondit 
en riant , que quand les Proteftans . 
feroient maîtres de ces deux Arche- 
vêchés y le Roi de France n' aurait plus 
qu'à choijir entre la Confejfion d’Auf- 
bourg & l influât ion de Calvin. 

Il n’abandonna pourtant pas le 
deflfein de fauver Oinabrug , & il ne 
diflîmula pas aux Députés des Etats 
U,^ u f n r Eroteftans , que la France n’étoit 
’ 1 nullement difpofée à continuer la 
guerre pour leur faire obtenir cet 
Evêché. Cette déclaration les in- 
quiéta & encouragea les Impériaux i 
à qui le Comte d’Avaux , pour les 
•autorifer à faire plus de réûftance f 
fit entendre que s’ils cédoient Ofna- 
brug aux Protefians & à la Suede $ 
la France fe croiroit en droit de de- 
mander non-feulement l’Evêché de 
xyxv Scrafbourg , mais encore les quatre 
Accommo- Ville foreftieres & le Brilgaw. On 

rEvêch/ 0 ” en v * nc en ^ in a une e ^P^ ce d’accom- 
4 ’Ofnabrug. modement. Il falloir un dédomma- 
gement aux Ducs de Lunebourg 
pour les droits qu’ils avoient cédés 
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en faveur de l’Eledeur de Brande- ' T 

bourg. Il falloir auffi un dédomma - Iô 47^ 

gement à Guftave , poffefîèur aduel 
de l’Evêché d’Ofnabrug , en cas 
qu’on le cédât aux Ducs de Lune- 
bourg. Les Catholiques s’obftinoient 
de leur côté à vouloir le conferver à 
François - Guillaume. Or le moyen 
qu’on prit pour concilier toutes ces 
prétentions oppofées , fut que le 
Comte Guftave feroit dédommagé' 
en argent : que l’Evêque François- 
Guillaume conferveroic l’Evêché 
toute fa vie , & qu’après fa mort? 
l’Evêché feroit poffedé alternative- 
ment par un Evêque Catholique & 
un Procédant qui feroit pris dans la 
Maifon de Lunebourg. Telle fut la 
décifion de ce grand différend. Elle 
ne fatisfit ni l’un ni l’autre parti f les 
Catholiques y perdant beaucoup , 

& les Proteftans n’y gagnant pas aftèz 
à leur gré. Le Comte d’Avanx per- 
dit auffi un peu de la confiance que 
les Proteftans avoient en lui } & il 
échappa quelquefois à Salvius de di- 
re que la bigoterie de M. d' Avawx rui- 
neroit les affaires des deux Couronnes r 
& feroit perdre à la France l’amitié 
des Proteftans. 


\ 
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XXXVI. 

Réglement 
pour la liber- 
té de conf- 
luence. 


331 Hijlotre du Traite 
L’article de Y autonomie fut encore uli 
des plus conteftés. On appelloit ainft 
le libre exercice de la religion , ou la 
liberté de confcience dans les Pro- 
vinces de l’Empire. Les Pfoteftarrs 
Vouloient érendre ce droit en fa- 
veur de leur Religion jufques dans 
la Boheme , la Siielie & les autres 
pais' héréditaires de la Maifon d’Au- 
triche ; c’étoit manifeftemerit abufer 
de leur fortune pour faire les demari- 
des les moins équitables. Car après 
avoir obtenu tout ce qu’ils pouvoiertt 
demander pour leur Religion dans 
les terres de leur dépendance + de 
quel droit vouloient iis faire la loi à 
l’Empereur dans les fiennes ? ils s’é- 
toient mis en poflèfîîon du droit de 
réformer , que les Catholiques leur 
àvoient contefté jufqu’alors : c’étoit 
pour les Etats immédiats de l’Em- 
pire le droit de ne tolerer dans leur 
territoire oü leurs domaines , que 
l’exercice public de la Religion qu’ils 
profeflbient , & d’obligeF ceux qui 
profelfoient ou qui embrafloient une 
Religion differente , de fe bannir 
k eux- mêmes de leur patrie en vendant 
tous leurs biens, Ecoic-il jufte de 
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vouloir priver l’Empereur d’un droit 
qu’on açcordoic aux plus petits E-^ N/ *^ 7 j, 
tats de l’Empire ? Les Impériaux 
témoignèrent fur cet article une fer- 
meté inébranlable, jufqu’à confentir 
à rompre toute la négociation , fi on 
perfiftoit fur cette demande , & ils 
furent fi bien fécondés par le Comte 
cpAvaux & tous les Catholiques , 
que les Suédois furent obligés de fe 
contenter de ce qu’on leur offrit. Ce 
fut que l’Empereur accorderoit dans 
la Silefie aux Ducs de Brieg , Li- 
gnitz , Munflerberg , & Oels , & à 
la Ville de B.redau , qui étoient de 
la Coqfeflion d’Aufbourg , le libre 
exercice de leur Religion , comme 
jls l’avoient obtenu avant la guerre ; 

& enfin les Impériaux confentirent 
encore qye les Proteflans de ces Du- 
chés puffent bâtir trois Temples, 
fçavoir à Glogaw , à Schweidnitz , 

& à Jaur , hors des murailles de ces 
Villes , pour y exercer publiquement 
leur Religion. 

' Quant à la Boheme , la Moravie , 
l’Autriche & les autres Provinces 
héréditaires de l’Empereur , elles 
furent jçomprifes dans un article 
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wi »■■■■«■ commun de la liberté de confidence 
An. 1647. q U i f ut accordée dans tout l’Empire. 

XXXVII. Par cet article qui eft toujours en 
cordée C pour vigueur , les Etats de l’Empire doi- 
tout l’Empi- vent tolerer patiemment dans leur 
territoire ceux de leurs fujets qui 
profeffient une Religion différente 
de la leur , pourvu qu’ils ne l’exer- 
cent pas publiquement , & que d’ail- 
leurs fidèles à tous leurs devoirs , 
ils ne donnent occafton à aucun trouble ; 
c’eft en conféquence de cette loi 
qu’on voit en Allemagne dans quel- 
ques Etats ce mélange de Catho- 
liques & de Proteftans , parce que 
les Souverains l’ont bien voulu per- 
mettre. Mais quand les Princes ne 
yeulent qu’une Religion dans leur 
territoire , il leur eft aifé de trouver 
des prétextes pour ufer du droit de ré~ 
former , & contraindre leurs fujets 
d’une Religion differente à fe retirer 
ailleurs. On en a vu beaucoup d’e- 
xemples depuis la paix de Munfler ; 
& comme on prévoyoit cet incon- 
vénient , les Proteftans demandèrent 
qu’on accordât à ceux qu’on oblige- 
toit de fortir du territoire , quinze 
£ns pour s’y difpofer, Les Qjiholi- 
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ques n’en offrirent que deux , & en- 
fin le terme fut réglé à cinq ans. On ANf 
ajouta à cet article , que ceux qui le- 
roient contraints de changer de de- 
meure , ne feraient pas obligés de 
vendre leurs biens , qu’ils pourraient 
les retenir , les faire adminiftrer par 
qui ils voudraient , & les venir vifi- 
ter eux-mêmes quand ils jugeraient 
à propos , fans qu’ils eulfent befoin 
pour cela de paflèport ni de permif- 
fion particulière. 

Pendant ces diverfes négociations XXXVilî; 
gui intéreflôient tout l'Emjûre , les rSScteï!" 
Députés de Heffe-Cafïèl fuivoient Landgrave d$ 
leur projet ; & quoique le Comte Heire ’ 
d’Avaux partageât Tes foins à tous 
les partis pour les concilier ou les 
rapprocher , la fatisfaéfion de Mada- 
me la Landgrave , cette fidèle AW 
liée de la France étoit l’article qu’il 
avoit le plus à cœur , & pour lequel 
il agit avec le plus de vivacité. Il fal- 
lut en effet de la fermeté de fa part 
& de celle des Suédois pour faire 
réüffir cette négociation. Les pre- 
mières propofitions de la Landgrave 
avoient été rejettées avec beaucoup 
$e hauteur ; & elle fajfoit en effet des 
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demandes fi confidérables , que fë 

Comte d’Avaux jugea lui -même 
qu’il falloir les modérer ; d’autant 
plus que l’Eglife y étoit fort intéref- 
fée ; car c’étoir aux dépens des Evê- 
chés de Mayence , de Cologne , de 
Paderborn , & de l'Abbaye de Ful- 
de qu’elle demandoit fa fatisfa&ion. 
Elle avoit d’ailleurs avec le Land- 
grave de Hefle-Darmftadt un dé- 
mêlé qu’il falloit terminer. Ce Prince 
avoit un puiflant appui dans l’Elec- 
teur de Saxe , dont il avoit époufé 
la fille. Le Comte de Trautmanf- 
dorff qui airnoit ou qui craignoit 
l’Ele&eur , étok peu favorable à la 
Landgrave , & de tout ce qu’elle ob- 
tint , elle en fut uniquement rede- 
vable aux deux Couronnes. On trou- 
vera dans le F raité même tout cet ar- 
ticle fi bien détaillé , qu’il feroit inu- 
tile de le rapporter ici. J’omettrai 
par la même raifon ce qui fut réglé 
en faveur du Marqpis Frideric de 
JJaden , de la Maifon de Wirtem- 
berg , & d’autres Princes particuliers 
pour qui la France s’intéreflà. 

Il étoit jufte que les deux Cou- 
fpnues fongeaffent à leurs propres 

avantages f 
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avantage . tandis qu’elles travail- 


ic?47« 


XXXIX. 


loienc ii utilement pour leurs Alliés ; An * 

8c elles n’avoient garde de s’oublier 
elles-mêmes. Il reftoit pour le Traité 
de la Suede un article important 
à régler : c’étoit ce qu’elle appelloit 
la facisfaélion de Sa Milice, c’eft- d ^nds!ftde 
à-dire , une fomme d’argent im~ grottes ib*n- 
menfe qu’elle demandoit à l’Empi- mes d ar * e!at ‘ 
re , pour diftribuer à fes troupes en 
forme de payement 8c de récompen- 
fe. Les Etats de l’Empire Catholi- 
ques ôc Protertans, que la guerre 
avoir réduits à une extrême pauvre- 
té , frémilfoient à cette propofition 
qui devoit achever leur ruine. Mais 
la Suede épuifée elle-même 8c dans 
une difette abfoluë d’argent , regar- 
doit cet article comme une condi- 
tion fans laquelle elle ne pouvoit pas 
faire la paix , ôc les Impériaux fen- 
toient bien que ce feroit pour eux 
une néceffité d’y fouferire , fauf à dis- 
puter fur le plus ou le moins. Les 
Suédois traitèrent une matière II 
odieufe en elle-même avec une hau- 
teur qui caufa encore plus d’étonne- 
ment ôc d’indignation. Ce ne furent 
' pas les Plénipotentiaires de Suede 
lame F» P 
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_ — qui fe chargèrent de la négociation* 

Aw, *£47» Les propolitions furent faites pat, 
un ancien Officier fort accrédité par- 
mi les troupes , nommé Erskein. Il 
fembla que l’armée Suedoife vou- r 
lût former un tiers parti pour traiter 
en fon nom , comme autrefois les ar- 
mées Romaines } & fon Député par- 
la moins en Négociateur , qu’en Gé- 
néral ennemi qui commande des 
contributions aux peuples vaincus , 
déclarant avec menaces aux Impé- 
riaux de aux Députez des Etats , que 
fi on ne fatisfaifoit pas les troupes 
Suedoifes , elles fçauroient bien fe 
faire juffice à elles- même?. 

Les F rançois de leur côté deman^ 
Demandes doient à l’Empereur deux articles 
éfÿ François, q U >j[ s n ’avoient encore pû obtenir ; 

c’étoit que le Duc de Lorraine fût 
exclu du Traité , & que l’Empereur 
S’engageât à ne donner aucune affif- 
tance au Roi d’Efpagne contre le 
Roi de France, en cas qu’après la 
paix de l’Empire les deux Rois conti- 
nuafïènt à fe faire la guerre. La pre- 
mière ne paroifloit pas fouflfrir beau? 
coup de difficulté , parce que jufqu’a? 
Jors l’Empereur n’ayoit paru s’inçç* 
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reflèr que médiocrement pour le Duc îüSïïfïüïî- 
de Lorraine, & les Etats de l’Em- AN * l6 * 7 ' 
pire encore moins. Mais fur la fécon- 
dé les Impériaux fembloient ne vou- 
loir rien écouter. L’Empereur , di- 
foient- ils , va devenir beaupere du 
Roi d’Efpagne & de l’Infante. Peut- 
il , fans bîefler les droits de la nature 
s engager a ne lui donner aucun le- 
cours contre fes ennemis ? Mais , ré- 
pondoit le Comte d’Avaux , le^Roi 
de France peut-il , fans pécher con- 
tre les réglés du bon fens , s’enga- 
ger à ne donner aucun fecours aux 
ennemis de l’Empereur, tandis que 
h Empereur fe réferve la liberté d’af- 
fifter les ennemis du Roi de France ? 

Ce n’eft pas comme Empereur , Lettre <* u 
repliquoient les Impériaux , c’efl: f '^ mte ^ A * a,! x 
comme Roi de Boheme & Archiduc Longucviiu d \ 
qu’il affiliera le Roi d’Efpagne. Mau- i0 - Fév ' I ^i' 
vaife dillindion qui ne fatisfaifoit 
pas les François , car c’étoit toujours du Mi ^ re 
avoir fur les bras toutes les forces Comte °‘d’T 
de l’Empereur , quoique fous un au- s ’ iUrt 
tre nom. Sur quoi ils rapportoient un 2 ^ 7 * 
mot que le Marquis de Spinola avoit 
dit autrefois , lorfque s’étant plaint 
de ce que les François avoient in» 

Pij 
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troduit des troupes dans Cafal , oni 
lui eut répondu que les Banieres 
croient Mantoiiannes. te J'aimerois 
33 mieux , repartit il , que les Ban- 
33 nieres fuflent Françoifes & les 
33 troupes Mantoiiannes. 33 Le nom , 
dit-on, communément ne fait rien à 
la chofe. L’Empereur & le Roi de 
Boheme étoient mdivilibles , comme 
les Impériaux l’avoient autrefois dé- 
claré aux Princes Palatins , lorfque 
peux - ci précendoienc ne s’être point 
rendus coupables du crime de léze- 
Majeflé , parce qu’ils n’avoienc atta- 
qué que le Roi de Boheme. 

On trouva dans la fuite une expé- 
dient pour accommoder ce différend ^ 
& il eût été terminé dès-lors , fl les 
François & les Impériaux avoient eu 
un déflr fincere d’avancer la paix;mais 
il furvint alors dans la négociation 
Un changement de fituation,qui caufe 
du moins pendant quelques mois une 
pfpéce de réyolution d’idées de de 
projeté Les François & les Impé- 
riaux qui avoient jufqu’alors travail- 
lé avec tant d’ardeur & de concert 
fL hâter la paix de l’Empire, cefferent 
tput-à-coup de la preflèr } quoique 


1 

! 
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par des motifs difFerens. Les Suédois 
au contraire qui ne s’étoient jufqu’a- AN * s< *47l 
lors prêté à la négociation de la paix 
qu’avec une lenteur affeétée , en re- 
prochant aux François leur vivacité , 
lêmblerent fe reveiller à leur tour 
pour hâter la conclufion du Traité ; 
les a&eurs , pour ainfi dire , avoienc 
changé de rôle entre eux. Voici les 
raifons de ce changement. 

La France s’éroit toujours propo- XLE 
iée de faire les deux Traités en mê- de I1 p re c ^ < '’i^ 
me -temps, avec l’Empire & avec conclufion du 
l’Efpagne. Tandis que les Efpagnois Traite 

1 ♦ r & 1 I JT r • pourquoi» 

lui parurent dans la difpofition da- 
vancer leur T raité , elle travailla à 
hâter celui de l’Empire , afin de pou- 
voir les conclure enfemble ; c’étoit 
dans ces circonftances que le Comte 
d’Avaux avoit tant travaillé à avan- 


cer les affaires à Ofnabrug ; & lorf- 
qu’elle s’apperçut que les Efpagnols 
xeculoient ôc traînoient la négocia- 
tion en longueur , elle fongea à re- . 

tarder aufli le Traite de l’Empire , Roi aux pu* 
d’autant plus qu’elle efpéra que lesJS"^ 
Impériaux dans l’impatience de fi- 
nir la guerre , voyant la paix retar- 
dée par le Traité d’Efpagne , pref- 

Fiij 
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feraient les Efpagnols d’accepter le# 
V propofnions de Ja France, Comme 

L*CttrC d.€S 1 t'v / , / T'j /-» r • 

Picmpot. d s Députés rroteitans etoient ceux 
de Brienne , qui hâtoient le plus la conclufion du 
^ 7 . 1 Traité, & que les Députés de Bran- 
debourg avoient beaucoup de cré- 
dit dans ce parri , les Plénipoten- 
tiaires François leur firent préfent 
de trois mille Richfdales pour les en- 
courager à modérer leur zélé , & 
cette libéralité ne fut pas perdue. 
Il efl pourtant vrai que la France 
reprit bien - tôt lés premières vues. 
Le foulevement qui furvint dans la 
Sicile , les meuvemens de Naples 
& ceux qu’elle efpéroit dans le Mi- 
lanés, la perfuaderent que tant de 
difgraces forceraient incelTamment 
les Efpagnols à faire la paix à quel- 
que prix que ce fût ; ou que s’ils la 
refufo : ent elle ferait en état de con- 
tinuer la guerre avec plus d’avanta- 
Les impé- ge que jamais. Mais les Impériaux 
lentiflent de a leur tour changèrent eux- memes 
leur côté. Je conduite, Sc ne furent plus , du 
moins pendant quelque temps , dans 
les mêmes difpofitions par rapport 
à la paix. Quoique le Traité d’Ulnr 
dût naturellement les mettre dans 
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la nécefîîté de la faire incefîàmment , 
le projet que Jean de "Werth forma Al,r l6 ^ Ÿ 
de mener toutes les troupes de Ba- 
vière à l’armée Impériale , ranima 
leur courage. Avertis de la confpi- Attira du 
ration , us en conçurent de grandes gueviiu , au 
efpérances ; l'Empereur écrivit au €ar<L M a w* 
Comte de Trautmansdorff de fuf- H^ 7 f ulUtt 
pendre la conclufion du Traité ; & 
quoique bien tôt apres ils apprirent 
que le projet avoit avorté , cepen- 
dant comme les François avoienc 
retiré d’Allemagne leurs troupes qui 
s’étoient enfuite mutinées , que l’ar- 
mée Suedoife étoit dans la Boheme 
en danger d echoiier devant Égra , 

& que l’Empereur faifoit de grands 
préparatifs pour l’attaquer avec avan- 
tage , on vit tout à coup leur zélé 
pour la paix fe refroidir : ils avoient 
à la vérité accordé prefque tout ce 
qu’on avoit pû leur demander de plus 
défavantageux ; mais ils n’avoient 
rien (igné. Les Députés des Etats 
qui étoient à Munfler prétendoientf 
avoir droit de revoir & de réformer 
tout ce qui avoit été fait à Ofnabrug 
fans leur intervention ; 6 c le Comte 
de Trautmansdorff menaçoit de s’eu 

P »*»« 
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retourner à Vienne en laiiîant tous 
an. 1647. i es Traités imparfaits, 

xlii. Ce procédé inquiéta les Suédois. 

Ses Suédois armt ; e étoit véritablement en 

}.reiî’ent la 6 péril ; & fi dans ces circonftances il 
cordufion de i u i é to i t arr i v é un malheur , ils au- 
wp *** roient vu évanoiiir toutes leurs et- 
pérances , après une fi longue & fi 
Lettre des pénible négociation. La b rance leur 
piénipot. 1. f a ifpjr des difficultés fur la continua- 
Ju tu 47 * t j on ^ j e p 3 yejnent du fubfide , dans 
la vue de les rendre plus dependans 
d’elle , & plus Toupies dans les points 
qui l’intérefioient , de elle avoit retiré 
fon armée d’Allemagne , comme 
pour les affoiblir & les mettre hors 
d’état de donner la loi. Cette fituation 
les rendit beaucoup plus aétifs qu’ils 
n’avoient été jufqu’alors. Ils follici- 
terent tous les Négociateurs de con- 
clure ; & les François qui vouloienc 
encore alors retarder le T raité , en fu- 
rent d’autant plus allarmés , qu’ils é- 
toient obligés de diffimuier leurs vrais 
fentimens 8 c même d’atfecler de fe 
Joindre aux Suédois pour hâter la né- 
gociation , d’autant plus que s’ils ne - 
pouvoient conclure leur Traité avec 
l’Efpagne , ils ne voulaient pas man* 
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È[uer encore celui de l’Empire. Mais — -- 

il furvint deux incidens qui paru- Aw ’ x ^T v 
rent devoir le retarder plus que ja- 
mais. Le premier fut le départ du 
Comte de Trautmansdorff, le fé- 
cond fut la rupture de la neutralité 
du Duc de Bavière avec la France 6c 
la Sue de.. 

Quelques inftances que 1 purent 
faire les Médiateurs , les Françoisde Tra^t-.^ 
< 5 c les Suédois 6c tout le parti Pro- mansdorff re- 
tenant pour arrêter le Comte devienne/ 
Trautmansdorff du moins encore 
quelques femaines à Munfter,. où les 
Suédois s’étoient rendus pour ache- 
ver le Traité de concert avec les' 

François , il voulut enfin obéir aux 
ordres réïrérés de l’Empereur , 6c if 
partit pour le rendre à Vienne au- 
près de ce Prince, laiflânt à Munf- 
ter au Comte de Naflau 6c à M.. 

Volmar , 6c à Ofnabrug au Comte 
de Lamberg 6c à M. Crâne le foiui 
de continuer la négociation. Le dé- 
part de ce- Miniftre fut l’effet des 
intrigues des Efpagnols , 6c ils en- 
triomphèrent. Touces les difgraces ' 
des années précédentes n’avoient 
encore pu rabattre leur fierté.. Quel» 

F v 


Digitized by Google 



gp Rfjgaav— h 

1647. 


3 46 Hiftoire du Truite 

ques heureux fuccès qu’ils avoient 
eus cette année avoient ranimé leurs 
efpcrances , & toûjours pleins de 
confiance pour l’avenir , ils fe per- 
fuadoient de plus en plus que la del- 
tinéï de la Màifon d’Autriche éroit 
de triompher tôt ou tard de tous fes •> 
ennemis , & qu’il falloit fe roidir 
contre les prétentions trop ambitieu- 
fes des . François , des Suédois & des 
Proteflan;. Le Comte de Traut- 
mansdorff étoit trop facile félon eux* 
Son zélé manquoit de courage & de 
fermeté , fa moleffe gâtoit- toutes 
les affaires^ II avoit dès le comment 
cernent précipité le Traité de l’Em- 
pereur avec la France , en accordant 
tout ce qu’on lui avoit demandé , 
comme fi la Maifon -d’Autriche avoit 
été à la veille de fa ruine. Il n’avoit 
pas mieux fçû réfifter aux Suédois 
ni aux Proteftans , à qui il fembloit 
avoir abandonné l’Empire & les 
biens Eccléfiaftiques comme au pih- 
lage , & cela lorfque la fortune com- 
mençoità fe réconcilier avec les ar- 
mes Impériales & Efpagnoles. Ces 
difeours répandus à Munfter , infv- 
nués à la Cour de. Vienne , &. fou- 
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Vent répétés à l’Empereur par les " n 
perfonnes qui l’approchoient, eurent An ' l ^ 47 ^ 
enfin leur effet. Le Nonce l’Evê- 
que d’Ofnabrug 6c la plupart des Ca- 
tholiques y contribuèrent avec plus 
de zélé que de prudence , 6c l’Em- 
pereur fe détermina fans beaucoup 
de peine à rappeller auprès de lui 
un Miniffre qu’il n’avoit éloigné qu’à 
regret. Le Comte de Trautmans- 
dorff n’aimoit pas les Efpagnols, per- 
fuadé qu’ils nuifoient plus aux affai- 
res de Ibn Maître , qu’ils ne lui 
étoient utiles , 6c ceux-ci qui l’ai— 
moient encore moins , avoient eflàyé' 
de le perdre auprès de Ferdinand ,, 
par l’entremife de l’Impératrice 6c 
d’un Capucin accrédité nommé le’ 

Pere Chiroga.Mais l’intrigue échoua, 

Sc l’Empereur avertit lui-même, par 
une lettre de fa propre main , le’ 

Comte de Trautmansdorfif de ce qui 
(è tramoit contre lui. 

Le départ de ce Miniffre rendit XIIV.- 
les Efpagnols maîtres de la négo- 
ciation de l’Empire, 6c ils ne fon- 
gerent qu’à la retarder. Volmar leur- 
étoit dévoué. Le mécontentement 
des Catholiques favori foit leurs défi- 

P y-h ' 
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feins. Ils leur perluaderent fans peî- 
1^47» ne de remettre en délibération tout 
ce qui avoit été réglé à Ofnabrug, 
Ils relevèrent leur courage par l’ef- 
pérance des avantages que l’armée* 
Impériale étoit fur le point de rem- 
porter fur les Suédois. Il fe fit un 
mouvement dans tous les efprits. 
On follicita de tous côtés les Elec- 
teurs de Mayence , de Cologne & 
de Bavière de rompre leur Traité 
de neutralité , & de rentrer dans le 
parti de l’Empereur. On ne partait 
que de chaflèr entièrement les Sué- 
dois de toute l’Allemagne , & ceux- 
ci n’étoient pas en effet fans inquié- 
tude ; l’Empereur perfuadé que l’ar- 
mée Suedoifè affôiblie par le liège 
d’Egra , feroit obligée de faire re- 
traite , Te campa fort près d’elle 
pour la fatiguer , & profiter des 
occasions qui fe préfenteroient de 
l’attaquer avec avantage. Ce deflèin 
ne lui réüffit pourtant pas. W rangel 
étoit un Général habile , aétif & 
prévoyant, qu’il n’étoit pas aifé de 
furprendre. L’Empereur fut fur le 
point d’ètre pris lui - même dans fa 
tente par quelques efcadrons Sue- 
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dois qui pénétrèrent dans le camp'^^y^ 
ennemi , & y cauferent beaucoup de An * 1 4? * 
défordre & de confuliom A peine XLV / UC _ 
eut-il le temps de fe fauver en robe c ôs désarmés 
de chambre ; & bien-tôt ne pouvant Suedoifes 
plus fubfifter dans fon porte , il futfim^eur^ 
obligé de fe retirer après avoir per- 
du beaucoup de foldars par les ma- 
ladies , la difette & le canon des 


Suédois. Il prit même le parti d’a- 
bandonner entièrement l’armée , oit 
fa préfence quoiqu’utile pour encon- 
rager les troupes , ne laifloit pas d’ê- 
tre incommode par la multitude des 
Minirtres & des Officiers de fa fuite 


qui occupoient les logemens & qu’il 
falloir garder. Les Suédois ayant 
aurti fait un mouvement pour fe/ 
camper dans un lieu plus avanta- 
geux , l’armée Impériale revint en;- 
eore fe porter prefqu’à la vue de leur 
camp r les deux armées n’àyant pour 
objet que de s’affamer l’une l’autre». 
Il y eut feulement une adion fort 
vive , 011 les Impériaux remportèrent 
un avantage artèz considérable , &c 
Hs vantèrent ce fuccès avec beau- 


coup d’oûentation. Un. Comte de.- 
"Wrangel, neveu: du. Général y fut 
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tué. Peu de tems après les Suédois 
•n,. i<?47» eurent i eur r€ vanche dans deux au- 
tres occafions • de forte que tous les 
efforts des Impériaux n’aboutirent 
qu’à fe maintenir en égalité de for- 
ces, & à empêcher les Suédois de 
faire de nouveaux progrès , fans pou- 
voir en faire eux-mêmes de confidé- 
rables. Mais la réunion du Duc de* 
Bavière au parti de l’Empereur rani- 
ma leur courage & releva leurefpé- 
rance, jufqu’à fe flatter de devenir les' 
maîtres des conditions de la paix. 

Il y avoit déjà quelque temps que 
, , les difpofitions du Duc de Bavière 
oient fufpe&es. Les Suédois en : 
Juillet 1647. avoient toujours eu mauvaife opi- 
nion, fur-tout depuis la defedionde' 
Jean de Werth ; & lès François 
moins déflans , parce qu’en effet ce 
Mémoire du Prince affe&oit de les ménager , 
^1,30 Août avoient de la peine à les raflurer. 

Bien tôt ceux ci commencèrent eux- 
mêmes à douter de la fincerité de 
l’Eledeur & de fes Miniftres. Il efl 
vrai qu’il faifoit folüciter à la Cour 
de F rance un Traité d'alliance , & 
H-mettoit dans cette négociation af- 
fez de vivacité pour faire croire qu’il* 
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Sgifloit de bonne foi ; mais d’un au- 
tre coté on entendoit fes Minillres- AN * 1 
à Munfter fè plaindre fans cefïè des 
Suédois. Ils étoient avertis , difoient- 
ils, que les Suédois offroient au 
Comte de TrautmansdorfF de rom- 
pre le Traité de neutralité qu’ils 
avoiencfait avec le Duc de Bavière, 
pour en faire un avec l’Empereur. v - 
Ce fait étoit fi peu vraifemblable , changement* 
qu’on ne pouvoir le regarder qu'e d . lDacdefia *' 
comme un prétexté qu on cherchoit 
pour juftifier un. infidélité déjà re- 
foluë. Le Duc écrivit au Général* 

Wrangel pour fe plaindre des mau- 
vais traitemens qu’on faifoit à 1 E- 
ledeur de Cologne ,, fans égard au: 

Traité d’Ulm , & il étoit vrai en ef- 
fet que la Landgrave continuoir h 
vexer les terres de cet Ele&orat par* 
d’énormes contributions. Il fit quel- 
ques autres démarches qui paroif- 
foient tendre à une rupture, & furt. 
tout des recrues & de nouvelles le- 
vées de troupes dans un tems où il' 
fembloit devoir plutôt en diminuer' 
le nombre. Le Baron d’Hazelang; 
quitta Munfter fans avoir difîîpé les 
fbupçons qu-’on lui. témoignoit fur 
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les bruits qui couroient. Les François 
n. Itf 47* inquiets envoyèrent au Duc de Ba- 
. viere M, d’Herbigny pour le dé- 
tourner , s’il en étoit encore tems , 
de prendre une réfolution contraire’ 
aux intérêts des Alliés, Le Générât 
’W’rangel lui envoya la ratification 
du Traité’ d’Ulm par la Reine de 
Suède- Mais ce Prince avoir pris fou 
parti - 

Depuis Ton Traité de neutralité 
le Nonce , l’Evêque d’Ofnabrug , 6c 
tous les Catholiques n’avoient ceflé' 
de le lui reprocher 6c de le follîciter 
de le rompre. Il réfifla d’abord à leurs 
üollicitacions par le même motif qui 1 
l’avoic porté à traiter. C’étoit l’éf— 

f érance qu’il avoit conçûë que les 
rançois retirant leurs troupes d’Al- 
lemagne & la partie devenant allez: 
égale entre les Impériaux & les 
Suédois la crainte qu’ils auroienr 
les uns des autres , & le défefpoir de- 
pouvoir prendre allez de fupériorité 
pour donner la loi , les obligeroit à 
fe rapprocher , à accepter des tem- 
xlvti. péramens 6c à faire inceflàmment læ 
~ e paix. Mais lorfqulil vit que les Sue-- 
tkm. dois ,, loin de le prêter a des voycs 
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d’accommodement , étonnoient tou- 
te l'Allemagne par la hardielTe de An * l6 ^* 
leurs demandes , il ne fe crut plus 
obligé à rien de tout ce qu’il avoit 
promis. Il avoit d’ailleurs divers fu- 
jets de plainte de la conduite des 
Suédois à Ton égard. S’ils avoienc 
confenti à terminer l’affaire Palatine 
à fon avantage , ce n’étoit que mal- 
gré eux , & le plus tard qu’ils avoienc 
pû. M. Oxenlliern trop peu maître 
de fon humeur pour la diffimuler , 
avoit demeuré plus de deux mois à 
Munffer fans pouvoir fe réfoudre à 
faire la moindre politeffe au Baron . 
d’Hazelang : le bruit fe répandoit pu*™™!?. 
que les vingt millions de Richfda- A ° :t l 6 47 > 
les que les Suédois demandorent 
pour leur armée , ne feroient levés 
que fur les Catholiques , & qu’on 
prendroit en biens d’Eglife ce qu’on 
ne pourroic pas payer en argent. 

Tant de motifs réunis déterminè- 
rent enfin le Duc de Bavière à fe 
réiinir à l’Empereur. Les Efpagnols 
étoient les Agens fecrets de cette 
manœuvre par leurs infinuations au- 
près du Nonce & de l’Evêque d’Of- 
nabrug. Ceux-ci agifloient par eux- 
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^55555. mêmes & metcoient en mouvement 
Av. 164 7. tout j e p arr i Catholique. JL’Ele&eur 
de Cologne avoit déjà levé le maf- 
que & rompu hautement la neutra- 
d? h Ii7d'iicr- Iité* En vain plufieurs Minières du 
higny , 28 . Duc de Bavière , &. en particulier le 
itdob. 1647. p ere Vervaux , s’oppoferent à la ré- 

folution de ce Prince. L’Ele&rice f 
le Comte de Curtz & le Comte de 
Groensfeldt le déterminèrent. Les 
Théologiens le raflîirerent par leurs 
décidons , & excitèrent le peuple 
comme à une guerre de Religion. 
Le Traité fut conclu à Paflàw par 
le Comte de Kevenhuller & M. 
JMendel de la part de l'Empereur, 
& le Comte de Groensfeldt de la 
part de l’Eleéteur. 

XLVIII, Ce Prince n’eut fur cela aucutï 
der îe Traité fcru pule à l’égard des Suédois , per- 
aveciesFran-fuadé que les fujets de mécooten- 
panVaTec’ks tement fl u ’^ en avoit le difpenloient 
Suedois:mais de tous fes engagemens mais la 
France Pavoic toujours bien fervi , 
& ne lui avoit jamais manqué. Audi 
voulut-il conferver , s’il étoit pof- 
fible, l’amitié des François en rom- 
pant avec les Suédois, Il écrivit fui- 
vant ce deffein au Cardinal Maza- 
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rm 5 c au Vicomre de Turenne, pour 
les alfurer qu’ri vouloit obferver fr- AN ’ 1 <s 47 a 
délement la neutralité avec la Fran- 
ce , 6c il donna à Tes Généraux de3 
ordres conformes à cette réfolution. 

Mais ce pro;et s’accordoit mal avec Lettre d-.s 
les intérêts de la France. M. d’Her- ** Mr 

I • x • • • •« C h-J fini f -G 

bigny apres avorc fait inutilement oaob. 1647. 
tous fes efforts pour faire changer de 
réfolution à ce Prince , lui fit en- 
tendre qu'il fe flattoit vainement de 
demeurer ami de la France , tandis 
qu’il fe déclarait ennemi de la Suede, 

6c voyant qu’il ne gagnoit rien fur 
fon efprit , il prit le parti de fe reti- 
rer de fa Cour , pour ne pas don- 
ner lieu de croire que la France ap- 
prouvât cechangement, Lacondui- Mémoire du 
te du Duc de Bavière à l’égard de 3 ' 0Sîr 
la France pouvoir en effet donner 
lieu de foupçonner quelle étoit d’in- 
telligence avec lui 6c il étoit impor- 
tant pour elle de défabufer fur cela 
les Proteffans 6c les Alliés. C’efl ce 
que les Plénipotentiaires François 
eurent foin de faire à Ofnabrug 6c .Nov.iCjj* 
à Munfter , où Salvius fe rendit dans 
ce tems * la , 6c reçut de leur part 
toutes les alfurances qu’il pouvoit 
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•5ÜÜ5Ü5!" délirer pour dilîiper jufqu’aux mon> 
An. 11547. dres foupçorts. 

xlix. Il ell allez probable que la F rance 
«onSedeU ne ^ ut P as dans I e fond extrêmement 
France en fâchée de cet événement imprévu* 
rie cetleS- ^ remettoit les Suédois dans fa dé- 
»ion. dendance : il les rendoit moins im- 
périeux & plus traitables. Il rani- 
moit le parti Catholique , & le fau- 
voit de l’opprefiion ; mais fi la Cour 
de France y eut quelque part , ou fi 
elle en eut quelque joie lêcrette, elle 
diffimula fi profondément les fenti- 
mens ; que les Alliés n’en conçurent 
aucun ombrage , fur - tout lorfqu'ils 
apprirent que le Vicomte de Tu- 
renne avoit reçû ordre de repafleF 
le Rhin avec tout ce qu’il pouvoir 
affembler de troupes , pour recom- 
mencer la guerre contre le Duc de 
Bavière. Cependant comme ce Gé- 
néral n’avoit alors que cinq à fix mil- 
le hommes , & qu’avec fi peu de for- 
ces il n’étoit pas en état de faire re- 
pentir le Duc de fon changement , la 
Cour de France jugea qu’il valoir 
mieux profiter pendant quelque- 
terns de la difpofition où étoit ce 
Prince d’obferver la neutralité avec 
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la France , afin de fe donner le loi- 
Fr de fortifier l'on armée , & les Sue- An * 
dois approuvèrent eux- mêmes cette 
conduite. Ainfi tout le reilèntiment Lettre du 
de la France fe réduifit d’abord à auDucdîW*- 
des plaintes & à des reproches • vîere, ^.oa m 
encore étoient-ils adoucis par des 4/ ‘ 
expreflions qui donnoient au Duc 
de Bavière lieu de penler qu’on étoic 
moins irrité de fon changement , 
que touché de la confidération de 
fes propres intérêts , & de l’éloigne- 
ment de la paix que fa réunion avec 
l’Empereur ne pouvoit manquer de 
retarder. La querelle fut beaucoup 
plus vive entre les Suédois & les 
Bavarois. 

L’Ele&eur publia contre les Am- 
baffadeurs & les Généraux de Suede 
une efpéce de Manifefte , ou il leur 
attribuoit toutes les caufes de la rup- 
ture. Les Suédois y répondirent p 
&ce préliminaire fut auifi-tôt fuivi 
d’une guerre ouverte. On prétend 
que fi l’Eieéïeur avoit joint làns dé- 
lai toutes fes troupes à l’Armée 
Impériale , les Suédois auroient eu 
de la peine à fe garantir d’une 
tiçre défaite ; mais Tunique objet de*## , i. s . 
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ce Prince écoic de hâter la conclufion 


An. 1547. du Traité, & il ne vouloir pas don- 
ner à l’Empereur une fapériorité 
dont il pût abufer pour éloigner la 
L’Ej-aeur P a * x * ^ lûfïïfoit d’ôter aux Suédois, 
«nvoye* une en les affoiblifiànt , l’envie de conti- 


parne de fcs nuer { a g ue jTe , & de les contrain- 

iro'jpes a 1 r • t, 

E Empereur, dre par la crainte d une entière rui- 
ne à le contenter des avantages quon 
leur avoit déjà accordés. Suivant ce 


deflcin il n’envoya qu’une partie de 
fes troupes joindre l’armée Impé- 
riale , & il employa l’autre au fiége 
Li. de Memmingen que les Suédois oc- 
Sîcge & pri- cupoient depuis le Traité d’Ulm. 
^ingen p™r La garnifon n’étoit compofée que de 
jei bavarois, cinq cens hommes , aufquels on joi- 
gnit deux cens habitans pour garder 
les polies les moins expofés ; mais 
les Suédois fuppléerent au nombre 
par la valeur , & le Gouverneur nom- 
mé PreimsE. n’omit aucune des ref- 


fources de l’art, ni des précautions 
que la vigilance infpire. Après quel- 
ques propofitions inutiles , les Bava- 
rois firent leurs approches , & en 
même rems qu’ils battoient la Ville 
de leur artillerie, ils y jetterent des 
bombes & des boulets rouges qui 
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c.auferent beaucoup de défordre & ~ 

Encore plus de frayeur aux habitans. An * l ^^ 7 - 
ïls tireront des mines cinq ou fix 
cens ouvriers qu’ils employèrent à 
miner les remparts. Pour ruiner ces 
travaux , le Gouverneur Ht ufage 
d’un ruillèau qui couloitdans la Vil- 
le. Après en avoir retenu l’eau par Pufendorf, 
une digue , il la fit lâcher fur les ou- Çf[ ur> Shccic ‘ 

D J 1 rr ' O • I l-b.’X.lX num t 

v rages des alhegeans & en inonda 76. 
une grande partie. Il fit quelque- 
fois d heureuies forties , on il çhalTà 
les ennemis de leurs portes les plus 
avancés, encloiialeur canon. Mais les 
Bavarois fans s’étonner de leurs per- 
tes , continuèrent à pouffer le fiége 
avec vigueur, donnant artaut fur af. 
iaur , jufqu a ce qu’après neuf femai- 
nes de fiége , les alfiégés commencè- 
rent à manquer de poudre. Il fallut 
enfin capituler , & de toute la garni- 
fon il ne rerta au Gouverneur que 
cens cinquante hommes qu’il con» 
duilit à Erford. 

Cette perte des Suédois fut fui- 
vie de celle d’Inglau en Moravie , 
que toute la valeur des artiégés ne 
put fauver , & qui après une longue 
défenfe ; fe vij enfin contrainte de fe 
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rendre aux Impériaux. Ceux-ci s’c- 
AN- i< 3 47* toient encore rendus maîtres dans la 
Suabe de Ravensbourg , & de plu- 
sieurs autres Places dont la perte af- 
fbiblifloit confidérablement dans cet- 
te Province le parti des Confédérés. 

Pufendorf. Les Bavarois de leur côté après la 
sitjuprà «««-prife deMemmingen, firent encore 
une entreprife fur Nortlingen ; c’é- 
Lin. toit à la fin de Novembre , & com- 
tes Suédois me [ \ s n ’avoient pas fait les pré- 
?r d queiques para tifs néceflâires pour l’aflîéger 
autrciPiaces. dans une faifon fi avancée , ils ef- 
fayerenc de réduire la Ville en y 
mettant le feu de toutes parts par 
la quantité de bombes qu’ils y jette- 
rent. Bien-tôt en effet la Ville pa- 
rut toute en feu. Les habitans con- 
cernés , les Magiftrats & les Prêtres 
en larmes fe jetterent aux pieds du 
Commandant Suédois , pour le fol- 
liciter d’avoir pitié d’une Ville prête 
à périr ; leurs prières furent inutiles. 
Le Commandant fut inflexible , 
8 c les Bavarois découragés par fa 
fermeté , abandonnèrent leur entre- 
prife. Les Impériaux firent une ten- 
tative toute femblable fur la Vil- 
le de Worms , 8 c ne réiiflïrent pas 

mieux, 
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«lieux. 11 fembloit qu’on eût changé 
la méthode ordinaire d’attaquer les 
Places, Ce n’étoit plus des ftéges 
dans les formes accoutumées , où il 
n’y a de danger que pour les troupes 
de part & d’autre. On vouloit abré- 
ger par rembrafeiriexît des Villes & 
La ruine des habitans ; procédé bar- 
bare , infpiré par la fureur , & com- 
tre lequel les ioix de l’humanité re- 
clameront éternellement , à la honte 
de ceux qui le mettent en nfage. 

Ces divers évenemens , quoique 
défavantageux aux Suédois ne déci- 
doient point le fuccès de la négocia- 
tion. Il falloir ruiner leurs forces, dé- 
faire leur armée , ou du moins l’o- 
bliger à faire retraite , pour la pri- 
ver des fubfiftances qu’elle tiroit des 
Provinces d’Allemagne. Ces Impé- 
riaux regardant la chofe comme in- 
faillible , fe livrèrent à la joie que 
donne Pefpérance d’un triomphe af- 
furé. Leur année feule étoit plus 
forte 8c en meilleur état que celle 
de Wrangel , dont la Cavalerie étoit 
en partie démontée. La jondion des 
bavarois leur donnoit une grande 
Supériorité. Que ne pouvpient - ils 

T ome r f Q 


An. i 647» 
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pas Te promettre fi les Eledeurs d<* 
An, ï<?47. «j axe £ ^e Brandeboqag f e rélinif— 
foient avec l’Empereur comme 
le bruit en étoit grand , & dans une 
circonflance où les Suédois ne pou- 
voient attendre aucun fecours des 
1 JII, François ? Le Général Wrangei fen- 
Wrangel Cral tlt cout I e péril OU Ü étoit , & trop 
quitte ia Bo, babile pour ne pas prévenir les mal- 

feTapprocher h f UTS tionc il étoit menacé , il fongea 
la Weft- férieufement à fe mettre en lieu de 
phaUp. fureté. Le Vicomte de Turenne 
écoit encore au-delà du Rhin ; il ne 
voyoit de fecours à attendre que 
des Heffois & de Konigfmarck , qui 
commandoit un petit corps de trou- 
pes du côté de la Weflphalie. Il 
forma le defîèin de fe rapprocher 
^i’eux , & pour cet effet il fe mit en 
marche avec toute la diligence pof- 
fible , après avoir pourvu à la fureté 
des Places qu’il avoit conquilès en 
Boheme. 

Les Impériaux s’applaudirent de la 
fortie deW rangel delaBoheme.côm- 
me d’une vidoire. Mafe çe Générafy 
fans fe mettre en peine (fe leurs dis- 
cours , ne fongea qu ? à exécuter fon 
projet, l-a rnarche étoit longue év 
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difficile , 6c il n’avoit pas le choix des 
routes les plus commodes. Obligé An * 
d’entrer dans la Mifnie fur les terres 
de l’Ele&eur de Saxe , il fit obferver 
à Tes Soldats une févere dilcipline , 

& prit toutes les précautions poflibles 
pour ne point rencontrer de la parc 
de l’Ele&eur des obftacles capables 
de l’arrêter , ou même de le perdre 
dans les circonftances où il fe trou- 
voit. Il manquoit de vivres &: d’ar- 
gent , deux befoins preiïàns , dont le 
dernier fur-tout lui caufoit une grande ' 
inquiétude. Les Soldats de fon armée 
n’ignoroient pas la demande que les 
Plénipotentiaires de Suede avoient 
faite en leur faveur ; l’idée des gran- 
des fommes qui dévoient leur être 
diftribuées avoit réveillé leur cupi- 
dité , & impatiens d’obtenir ce 

qu’on leur avoit fait efpérer , ils 
voyoient avec chagrin un change- 
ment de lituation qui reculoit leurs 
efpérances. Wrangel craignit une fé- 
dition , & pour la prévenir , diftri- 
bua une fomme d’argent qu’il tira 
des Plénipotentiaires de Suede ; car 
la France venoit de leur livrer fort à 
propos une partie du fubfide ordi- 
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364 Hïftoire du Traité 
e“ 55 ü! naire. Cependant au premier, bruit 
An. 1547. de fa marçhe , Melander à la tête de 
c L1V d r l’armée Impériale , & fou'tenu par 
marçhe. C * le Comte de Groensfeidt , qui com- 
mandoit les Bavarois , l’avoit fuivi 
au travers de la forêt de Boheme 
jufqu’à Iene dans la Mifnie. Là il 
s’arrêta pendant plufieurs jours pour 
lailTer repofer fes troupes , & donna 
ainfi aux Suédois le loifir de conti- 
nuer leur marche. Wrangel s’étoic 
d’abord propofé de paflfer en Fran- 
conie dans le deflèin de fecourir 
Memmingen , & les Places que les 
Bavarois menaçoient dans la Suabe ; 
mais voyant l’ennemi fi près de lui , 
il n’ofa tenter l’entreprife. Il craignit 
d’ailleurs que les Impériaux entrant 
dans la balle Saxe , ne fe rendiffent 
ijiaîtres de l’Elbe & du Wefer. Ain- 
Ü après avoir fait rompre les ponts 
de la Sala à Iene & aux environs , 
il palfa cette riviere auprès de MerL 
bourg , il s’avança jufqu’à Mulhau- 
fen dans la Thuringe , çnfijite dans 
l’Eichsfeldt , donnant par tour fes 
ordres avec une prévoyance admi- 
rable pour la confervation des Pla? 
çes qui appartenoient; à la Suede j 
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8c enfin il defcendit le long du We 
fer jufqu’au Comté de Lippe * où il An * 
s’arrêta pour rafraîchir fes troupes 
fatiguées d’une fi longue marche , 

& pour y attendre Konigfmarck 8c 
les Heffois. Car ceux - ci avoient 


toujours été tellement occupés par 
le Général Lamboy qui comman- 
dait dans la Wefîphalie un corps de 
troupes Impériales , qu’il ne leur 
avoit pas été pofîible de quitter leurs 
polies pour aller au-devant de l’ar- 
mée Süedoife ; ou plûtôt ils n’avoient 
jamais eu la volonté de le faire : les 
Heflois , parce qu’ils voüloient gar- 
der leur propre pais > Konigfmarck , 
parce qu’il ne pouvoir vivre en bon- 
ne intelligence avec Wrangel , & 
qu’il fe flarcoit de faire périr l’armée 
de Lamboy. 


11 y a des momens décififs qu’il tv. 
efl donné à peu d’hommes de con- -*** Général 
noître. C’éroit fait des Suédois profite mai 
en Allemagne , fi Melander avoit dan g er où 
lçu profiter de davantage qu il avoit les Suédois, 
fur eux. Jamais depuis la mort du 
grand Guflave ils ne s’étoient vus 
dans un plus grand péril de per- 
dre le fruit de leurs viéloires , 8c 
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"■ apres tant de célébrés exploits «Se de 
lj 47‘ fang répandu , ils étoient à la veille 
de voir évanouir leurs grands projets 
avec toutes leurs efpérances. Les 
Suédois étoient à peine quinze mille 
hommes , <3c Melander en avoit plus 
«le vingt-cinq mille. S’il s’étoit at- 
taché à les pourfuivre dans leur re- 
traite, fans leur donner le tems de 
fe reconnoître, il eût été difficile 
• qu’il n’eût pas trouvé l’occafion de 
défaire ou de ruiner ^entièrement 
- leur armée. Et quelle gloire n’eut- 
il pas acquis par un ii heureux fuccès 
dans la fituation où étoit alors l’Em- 
pire Germanique ! mais au lieu 
de les fuivre , l’envie de ravager la 
Heffie , pour fe venger de la Land- 
grave dont il croyoit avoir été mal- 
traité , le porta à fe jetter dans cet- 
te Province , fous prétexte d’empê- 
cher la jonélion du Vicomte de Tu- 
renne avec Wrangel , & il perdit 
une occafion qu’il ne recouvra plus. 
Dès qu’on le vit entrer dans la Hef- 
fe , on augura mal de fon expédi- 
, tion. Le pays elt rude «5c montueux , 
plein de fortereffies & de défilés , les 
païlans féroces , zélés pour leur 
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Prince , & aguerris. 11 n’y écoit en- 
tré jufqu’alors aucune armée qui n’y 
eue péri milérablement ; & fi Melan- 
der n’y perdit qu’une partie de la 
fienne, c’eft que la Province épui- 
fée par une longue guerre , n’avoic 
plus les mêmes reflources pour fe 
défendre. Il exerça les plus cruel- 
les hoftilités , & il alloit achever de 
ravager par le feu cette malheureule 
Province, fi la Landgrave n’avoit 
menacé d’ufer de repréfailles dans 
Jes terres de l’Eleéfeur de Cologne. 
Bien - tôt là famine , fuite ordinaire 
des ravages , l’obligea de diftribuef 
fes troupes en différens quartiers 
pour fubfifler. Il n’en retint qu’une 
partie pour affiéger Marpug , & re- 
mettre en poiïèflion de cette Place 
le Landgrave Darmftadt. 11 échoua 
dans fon projet. Peu s’en fallut qu’il 
ne trouvât dans cette entreprife la 
fin de fes jours & de fes exploits ; car 
après qu’il fe fut rendu maître de la 
Ville , qui étoit prefque fans défen- 
fe , Stauff qui commandoit la Ci- 
tadelle , ayant fçu l’heure à laquelle 


An. 1647» 


LVI. 


il devoir fouper chez un Bourgeois 3 Manque 

r . r . . r ° d’être tue a 

fat pointer contre la mailon une pie-Marpurg. 

Qiiij 
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J " L. _ - ce de canon qui troubla étrangement 
An. 1647. fête. fentinelle qui gardoit la 
porte de la falle eut la tête empor- 
tée , Mélander fut bielle à la tête 6c 
à la poitrine d’un éclat de poutre f le 
Marquis de Bade eut les dents caf- 
fées , 6c le boulet pafla entre les jam- 
bes du maître de la maifon fans 
le bleflèr. Airifl finit cette cam- 
pagne , 6e cependant le Général 
W rangel ayant diftribué fes troupes 
dans divers quartiers des Duchés de 
Brunfwick 6c de Lunebourg dans la 
baffe Saxe , s’appliquoit à rétablir 
fon armée & à fe mettre en état 
d’aller bien- tôt lui- même chercher 
l’ennemi. 

Comme les fuccès de la guerre 
regloient celui des négociations , les 
Plénipotentiaires de part 6c d’autre 
attentifs aux évenemens , fembloient 
aufii régler leurs difpofitions félon la 
bonne ou mauvaife fortune des ar- 
mées. Les Impériaux auparavant 
découragés, 6c peut- être trop faciles, 
commencèrent à marquer de la fer- 
meté. Les Suédois au contraire é- 
toient abbatus 6c dans la crainte 
d’une funefte révolution. 
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Les François plus égaux dans leur ~ ‘ 

conduite, tâchoient de raffurer les An * 
uns , & continuoient à témoigner 
aux autres la même affurance. Ils 
avoient cependant quelque inquié- 
tude fur la fidélité des Suédois. Ceux- 
ci avoient confenti fans beaucoup 
de peine que la France différât de 
' rompre avec l’Ele&eur de Bavière # 

6c leur douceur en cette occafion 
parut (ufpede à M. de Servien. « 

La diflîmulation 5 dit- il dont ufent « ComtTdc Sér- 
iés Suédois en une occafion qui « vi f n à M - dc 
leur eft fi fenfible 6c fi importante , « 
m’efiun peu fufpe&e , 6c quand je « 
vois que des gens qui font fi cha- <c 
toüilleux ne font pas une plainte <c 
d’une chofe qu’ils n’approuvent pas, « LVlii. 
je crains extrêmement qu’ils ne rné- « 
ditent quelque vengeance , qui ne « efprits. 
fçauroit être petite , dans un temps « 
où il n’y a plus rien à faire que de « Mémoire des 
conclure la paix avec nous , ou de « P Dkfic^\ 
nous abandonner. « M. Biun fit 
dans ce temps-là un voyage à Ofna- 
brug , où il vit les Suédois. Les 
François craignirent l’effet de les in- 
finuations. Ils appréhendèrent que 
les Impériaux , pour fervir la haine 

Qv 
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— & les intérêts des Efpagnois n’offrif- 
An. 1<5 47*f enc tout aux Suédois & aux Pro- 
teftans pour les détacher de.la Fran- 
ce, & que ceux-ci dans la fituation 
périlleule où ils étoient alors , n’ac- 
peptaflent leur offres. Mais dans le 
fond ces terreurs étoient vaines. 
t La Reine Chriftine étoit trop atta- 
chée à la France pour accepter un 
Traité fi préjudiciable aux intérêts 
de cette Couronne. - & comme c’é- 
toit principalement des Suédois que 
les Impériaux fe plaignaient, ifrirés 
, • fur-tout de la demande qu’ils fai- 

foient pour leur Milice , il n’étoit 
guéres vraifemblable qu’ils iongeaf* 
- lent à les fatisfaire pour les détacher 
des François. Mais une grande pru- 
dence efi: toujours un peu timide. 

Pour achever de troubler la bon- 
ne intelligence entre les deux Cou- 
ronnes , il furvint un accident im- 
prévû , d’autant plus fâcheux qu’il 
Lettre du étoit fans remede. Toutes les let- 
C-irJ. Ma { ar. très que les Plénipotentiaires avoient 
^Longueville * ^ cr,tes a i a Cour depuis le mois de 
1647. Janvier de cette année , & toutes 
" les réponfes qu’ils en avoient re- 
çues , ou du moins des copies au- 
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tentiques de toutes ces lettres , a- ^ m ~-. T - rmmm 
voient été vendues aux Efpagnols AN * l6 *7» 
par quelqu’un delà maifon des Plé- 
nipotentiaires François. J1 eft ai- 
fé de juger combien il devoir y avoir 
dans un fi grand nombre de lettres 
d’anecdotes curieufespour les Efpa- 
gnols , & dont ils pouvoient faire 
ufage contre la France. Le Cardi- Mémoire du 
nal Mazarin en fut dans une inquié- 
tude que rien ne peut exprimer. ^-* 7 - 
Plus on eft couvert & diffimulé , 


plus on efi: fenfible à un pareil acci- 
dent. Avant que le Cardinal eût 
relû toutes les lettres il craignit que 
les ennemis n’y euflènt trouvé quel- 
qu’une de ces rufes & de ces tours 
artificieux qu’il employoit affez fou- 
vent dans les négociations , & qu’un 
ennemi dans la colere ne manque 
pas de qualifier de fourberie. Heureu - 
fement il ne s’y trouva rien dont les 


Efpagnols puftènt beaucoup fe pré- 
valoir. Il n’y eut qu’un article donc cSret^ns 


les François furent extrêmement fâcheux pour 
chagrins. C’efl qu’il éroit avéré par 1?s fran ^ ols * 
ces dépêches que la Cour de France 
étoit perfuadée que les Oxenftiern 
ne lui étoient pas favorables, cu'elie 

Qvj * 
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f 1 — s’ea exprimoic en termes pleins de 
An. I(J 47* re lîènnmenr , qu’elle en avoit fait 
des plaintes à la Reine de Suede , 
de que cette Princeflfe qui ne les ai- 
moit pas , avoit demandé à la Cour 
de France des lettres contre eux , 
pour l’aurorifer à les maltraiter ou 
a les décréditer. Les Efpagnols ne 
pouvoient pas manquer de commu- 
niquer cette découverte au Baron 
d’Oxenftiern. La Reine de Suede 
qui fe trouvoit compromife devoir 
en être mortifiée , & la Cour de 
France qui craignoit que les Oxen- 
itiern pour fe venger ne mifTent tout 
en ufage pour rompre l’alliance 
des deux Couronnes , ne fçavoit 
quel remède apporter à-ce malheur. 
Le Cardinal Mazarin le travailla 
long-temps l’imagination pour tâ- 
cher de donner à cette affaire un tour 
favorable , & il n’y réiiffit pas ; mais 
-elle n’eut pourtant pas les fuites fâ- 
cheu fes qu’il en avoit appréhendées. 
Chriftine prévenue par M. Chanut, 
qui avoit gagné fa confiance mépri- 
fa comme Souveraine le reflènri- 
ment impuiiïànt qu'en pourroienc 
avoir les Oxenftiern ; & il fallut que 

V 
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ceux-ci, dans l’impuiflànce de le 1 1 1,1 11 1 — 
venger, fiffent femblant d’être- fa- An * l6 * 7 ' 
tisfaits des explications bonnes ou 
mauvaifes que les François leur don- 
nèrent. On dit, & les Oxenltiern 
voulurent bien faire femblant de le 
croire , que les lettres étoient fuppo- 
fées ou falfifiées par les Efpagnols. LIX 
Depuis le départ du Comte de Comeftatîon 
Trautmansdorff & la rupture du^ r A ^ s trois 
Duc de Bavière , il elt aifé de juger ' ec us * 
que la négociation du Traité de 
l’Empire dût languir, & elle languit 
en effet pendant quelques mois. On 
fe communiqua de part & d’autre des 
projets de Traité qui ne furent point 
acceptés. Une des conteftations les 
plus intéreflàntes roula fur la cef- 
fion des trois Evêchés & des Fiefs 
qui en relevent ^ cefïion que les Im- 
périaux avoient déja promife aux 
François telle qu’ils l’avoient de- 
mandée, c’eff à-dire en toute Sou- 
veraineté , fans aucune dépendance 
de l’Empire. Cet article déplaifoit f enndeM. 

^ t 1 r-’ • 1 1 • de la Court aux 

a quelques Etars qui ne vouloient piénip. Sept. 
point devenir fujets du Roi de Fran i 6 47* 
ce , & qui prétendoient demeurer 
toujours Etats de l’Empire. L’a fi ai- 
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re fat mife en délibération à Ofna- 
An. 1647. k rU g j ans l’Aflemblée des Députés , 
6 c malgré tous les mouvemens que 
fe donna M. de la Court pour pré- 
venir un jugement peu favorable , 
le réfultat des délibérations fut que 
les Eleéteurs , Princes & Etats , 
.35 après avoir mûrement confideré 
35 l’afifaire , ne voyoient pas com- 
» ment on pouvoit , ni on devoit 
3> confentir a une demande de la 
33 France fi préjudiciable à l’Empire, 
33 aux Princes ôc Etats intérefles. 
33 Que par conféquent ils s’en te- 
,33 noient à ce que les Impériaux en 
.39 avoient dit dans leur projet de 
33 paix , & les divers écrits qu’ils 
39 avoient remis de tems en tems 
33 aux Médiateurs , fçavoir , qu’on 
, 33 n’entendoit point que les Etats 
33 fitués dans i’étenduë des trois 
33 Evêchés fufiènt démembrés de 
a» l’Empire pour être aflfujettis à la 
.33 Couronne de France , & qu’on 
33 tâcheroit, par l’entremife des Mé- 
33 diateurs, d’en faire comprendre ôc 
33 goûter les raifonsaux Plénipoten- 
,33 tiaires François. 33 Mais il n'étoit 
plus temps. L’affaire avoir déjà été 
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difcutée & débatuë entre les 1m- 


1647. 


LX. 

Ils étoiertt 
çc dcja cédez à 
la France. 

<c , 
cc 


périaux & les François, & décidée An 
en faveur de ceux-ci par un A&e pat 
fé le 1 3. Septembre 1646. 6c dépo- 
fé entre les mains des Médiateurs. 
jLes François avoient même fait Mémoire du 
une note remarquable à cet article ‘ *“* 

dans la copie qu’ils en envoyèrent à 1047* 
la Reine. » Ce point , difent- « 
ils , a été celui fur lequel il y a " 
eu plus grande difficulté,les Com- 
miflaires de l’Empereur voulant « 
excepter les Fiefs , les Ducs , 

Princes, Comtes, Barons & Gen- 
tilshommes qui fe trouvent encla- « 
vés dans les trois Evêchés , & qui 
ont été jufqu’ici en la fujettion « 
immédiate de l’Empire , voulant « 
qu’ils y demeuraient. On a eu « 
une autre difficulté fur le mot 
dijlritlus , auquel les Impériaux « 
vouloient qu’on ajoutât temporales 
OU temporales dominii ; ( + ) mais « 
après une longue conteflation « 
nous avons obtenu qu’il demeu- « 
reroit comme il eft , ce qui établit « 

( -J- ) C’étoît dans la vûë d’exclure de cet arti- 
cle tous les Fiefs fur lefquels les Evêques n'a- 
voient que la Jurifdi&ion fpirituelie. 
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35 tierement le droit du Roi , non- 
An. i<î 47* feulement fur les dépendances du 
as temporel desEvêques,mais encore 
33 dans les lieux où s’étend leur jurif- 
33 diélion fpirituelle. » Parce qu’en 
effet le mot diftrichis ainfi non limité 
comprend également le diftriâ: tem- 
porel ôc fpirituel. 

Lxi. Les Députés alléguoient pour rai- 
des°^ fition ^ on c l ue n * l’E m P er eur ni l’Empire 
ciemeurc P rans même n’avoienc pas droit de faire 
eff et. paffer des Etats de l’Empire fous 
une domination étrangère , ni de 
faire de pareils démembremens 
fans le confentement des intérefles : 
qu’on ne les avoit pas même écoutés, 
& qu’ils s’oppofoient à cette difpo- 
fition : & que par conféquent on don- 
i noit à la ceffion des trois Evêchés 

faite à la France plus d’étenduë 
qu’elle n’en pouvoit & n’en devoir 
avoir, & contre l’intention des Plé- 
nipotentiaires Impériaux. Ceux-ci 
revinrent en effet plufieurs fois à la 
charge , pour tâcher de changer ce 
qu’ils avoient d’abord accordé ; mais 
les François furent toujours inflexi- 
bles , & les Impériaux furent obligés 
de fe défllter. Il faut avouer que h le 
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principe allégué par les Députés 
écoit vrai , les Etats de l’Empire 
roient un privilège aufîî fingulier 
qu’il feroit précieux. Car ils pour- 
roient infulter les Princes Etrangers 
leurs voifins , leur faire impunément 
la guerre, ou prendre avec eux tels 
engagemens qu’ils voudroient avec 
le delïèin de ne les point remplir , fans 
que ceux-ci puffent jamais fe faire 
juftice à eux - mêmes en dépouillant 
les aggreflfeurs de la moindre partie 
de leurs terres , parce que ni l'Em- 
pereur ni l’Empire ne pourroient pas 
confentir à une pareille aliénation. 
Audi ne paroît-il pas que dans les 
occafions qui fe font préfentées , les 
Puilïànces étrangères ayent eu beau- 
coup d’égard pour ce principe des 
Allemands ; & il eft d’ailleurs éton- 
nant , que l’Empereur , du confen- 
tement de l’Empire , ait crû pou- 
voir fécularifer des Evêchés Sc les 
donner aux Proteftans , tandis que 
félon le principe des Députés il n’a 
pas même le pouvoir d’aliéner en 
faveur d’un Prince étranger le moin- 
dre Fief de l’Empire. 

Cependant comme le tems avan- 
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çoic , il falloir de parc & d’autre fe ré- 
An. ^/Moudre à finir, ou du moins en donner 
m peuples une prochaine efpérance. 
Les grands projets des Impériaux 
s’étoient évanouis , & quoique fé- 
condés de toutes les forces du Due 
de Bavière , ils n’avoient pas rem- 
porté fur les Suédois allez d’avan- 
tage pour fe flatter de leur donner 
la loi , ou pour délirer la continua* 
^ XI1 - , nion de la guerre. Les Suédois de 
effectivement leur cote , quoiqu ils eullent lieu 
à conclure en- d’efpérer de reprendre avec le fe- 

fen le Traite. 1 i r? 1 * i 

cours des .François leur premier 
avantage , ne pouvoient pas fe pro- 
mettre quel feroit le fucccs d’une 
nouvelle campagne , & ils fe trou- 
voient dans une de ces fltuations 
douteufes où la prudence confeilîe 
un accommodement comme le par- 
ti le plus sûr. C’étoit une conjonc- 
ture favorable pour avancer la paix ; 
le Duc de Baiviere qui n’avoit re- 
pris les armes que cette année , dans 
le deflein de forcer par cette voie 
tous les obftacles , prefloit l’Empe- 
reur de conclure ; & il eft vraifem- 
blable que le Comte de Trautmans- 
dorff qui déliroit la paix , 6 i qui étoit 
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alors auprès de ce Prince , le porta — ' ■ 
à reprend re la négociation , dans l’ef- An * 1 
pérance de trouver les Suédois plus 
traitables. M, Volmar reçut en effet 
dans ce temps-là des ordres de la p^'^Nov. 
Cour de Vienne , en conféquence 1647. 


defquels il fe difpofa à partir pour 
Ofnabrug* Les François avertis de 
fa réfolution , repréfenterent aux 
Médiateurs que « fi on les lailToit « 
en arriéré , ce n’étoit pas le moyen « 
d’avancer la conclufion des affaires. « 


Les Impériaux répondirent qu’ils 
étoient difpofés à conclure , fi J es 
François ne propofoient rien de nou- 
veau. Ceux-ci repartirent que loin 
de vouloir former de nouvelles pré- 
tentions , ils vouloîent s’en tenir à 
l’écrit arrêté le 13. Septembre de 
l’année précédente, en fuppofant 
qu’on les latisferoit fur l’article de 
l’exclufion du Duc Charles ; & fur 


la demande qu’ils avoient toujours 
faite que l’Empereur apres la paix 
ne pût donner aucun fecours au Roi 
d’Efpagne. Mais ces deux articles 
faifoient une véritable difficulté. 


Les François repréfentoient inutile- 
ment , qu’accorder à l’Empereur le 
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pouvoird’afîifter après la paix le Roi 
■ * 1 ^ 7 * d’Efpagne & le Due Charles , ee 

feroit lui permettre de renouveller 
la guerre , & d’employer fous un au- 
tre nom, contre la France même, 
les fommes d’argent qu’elle lui auroit 
Mémoire J? payées fuivant le Traité, ôc les autres 

Jrlcmpot . 28 • r ' J t 

Nov. M47. avantages qu il auroit retires de la 
paix. On n’écouroic point leurs rai- 
ions , & l’affaire demeuroit indécife. 
LXlIï. Cependant M. Volmar ayant dif- 
Le Piénipo- feré fon départ , les François fécon- 
l’Empereür de dés des Médiateurs , profitèrent fi 
accorde tout bien de ce délai , que lorfqu’ils s’y 
èîcceptédew! attendoient le moins , ils firent en- 
articles. , fin convenir ce Miniftre de tous les 
articles de leur Traité & de leur, fa- 
tisfa&ion, excepté les deux points 
dont je viens de parler. « Mais nous 
33 efpérons que ces deux points fe 
termineront , difoient les Pléni- 
33 potendaires François , foit que le 
3> Traité d’Efpagne fe conclue ou 
3> non , chacun reconnoiflânt que la 
33 France fe met entièrement à la 
33 raifon , & nos amis nous faifanc 
33 efpérer que la paix de l’Empire ne 
fera pas retardée pour des inté- 
33 rêts étrangers. 33 . ; 
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Ce fut là fans doute un grand 5^5555!? 
événement après tant de chicannes AN * 1<y 47* 
& de conteftations , tant d’incertitu- 
des 6c de délais. Les deux Média- 
teurs y contribuèrent beaucoup par 
leur fermeté 6c leurs prenantes folli- 
citations.La Courde France s’en ap- 
plaudit comme d'un triomphe. Tou- 
te la Ville de Munfler en témoigna 
fa joie. Les feuls Efpagnols ne pu- 
rent regarder cet heureux fuccès 
qu’avec des yeux jaloux 6c chagrins. 

Après avoir fait inutilement tous 
leurs efforts pour le traverfer , ils ne 
purent s’empêcher de biffer échap- 
per des marques de leur méconten- 
tement. « Ce ne fut pas non plus «ç 
fans quelque jaloufie , difent les «c 
Biénipotentiajres François , que « 

MM.: Oxenfliern 6c Salvius opt «< 
fçû que l’on achevoit ici avec nous. <c 
fis n’ont pas ceflfé de preffer les « 
Impériaux d’aller vers eux, ep leur 
faifant dire fouvent qu’ils étoient çç 
très - bien difpofés à conclure. « 

Mais il s’eft rencontré quei’Em- ce 
pereur n’a pas à Ofnabrug une «c 
perfonne propre à conduire une ce 
affaire de cette importance , & 
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- - SB M qu’il a fallu que le Comte de 
An. j$47. n Lamberg foit venu exprès en cet- 
» te Ville pour amener avec lui 
a» Volmar a Ofnabrug , ou l’on 
» traite préfentement. 
lxiv. Les Suédois avoierit à démêler 
^ es Suédois beaucoup plus d’articles que les 
bæ^pkis len- François. Il fufüfoit d’être Luthé- 
içment. rien G u même Calvinilte pour avoir 
droit à leur protection & les intérêt 
fer dans une querelle. Le zélé qu’ils 
avoient pour la liberté & les droits 
Germaniques ne s’etendoic pas juf- 
qu’aux Etats Catholiques. jAuflï leur 
négociation fut-elle beaucoup plus 
longue & plus épincufe , ou plutôt 
tout le relie de cette année fe pafla en 
contellationsPlufieurs intérelîes vou- 
lurent faire changer ce qui ayoit dé/a 
été réfflé avec le Comte de Traut- 
mansdorff. Les Dépurés de Munlter 
qui étoient la plupart Catholiques , 
refufoient d’approuver les articles 
convenus avec ceux d’Ofnabrug , 
qui étoient prelque tous Protelians. 
Quelquefois les deux aflèmblées 
fe réunirent fans pouvoir concilier 
leurs prétentions oppofées. On con- 
telia à la Landgrave de HeiXer 
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Caflel tout ce qu’on lui avoît pro- 

mis , & il fallut encore , comme je An ' l 6 ^ 7 * 

le raconterai bien - tôt , une année 

prefque entière pour terminer tant 

de funeftes divinons. 

Les Provinces-Unies alloient plus 
efficacement à leur but. Elles vou- 
loient la paix , & quoique les Fran- 
çois pûffient faire pour retarder leur . 
marche afin d’arriver enfemble au 
même terme , la crainte d’arriver 
trop tard , & l’incertitude où elles 
afiedoient d’être fur les véritables 
difpofitions de la France , préva- 
loient dans leur efprit fur tous les 
égards qu’elles dévoient à leurs Al- 
liés. Les Efpagnols fuivoient auflî 
coûjours leur plan , qui étoit d’amu- 
ferdes François de vaines efpéran- 
ces de paix , jufqu’à ce qu’ils euffient 
réuffi à détacher d’eux la Républi- 
que par un Traité particulier. On 
a vû où les choies étoient reliées vers 
la fin de cette années. Voici enfin juf- 
qu’où elles furent poulfées , & com- Nov.16 47. * 
ment elles fe terminèrent dans les pre- 
miers mois de l’année fuivante , làns 
aucune efpérance de retour. « Nous 
êvons ençore fait ligner çeçpç le- « 
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« maine , écrivoient les François 
An. 1647. au mois de Novembre, vingt crois 
S Ia » articles du Taire d’Eipagne. . . 
négociation » Notre deffein eil’de travailler dès 
^ « demain à l’ajullement des autres 

è ni. articles f & d’en arrêter le plus 
3? que nous pourrons avant le re- 
33 tour des Ambaffadeurs de Hol- 
?3 lande en çette Ville , effimant; 
33 qu’ils , auront moins de fujec de 
?3 fe précipiter dans la conclufion 
33 de leurs affaires, quand ils ver- 
33 ront qu’il y aura fi peu de points 
33 en différend aux nôtres , & qu’il 
33 fera facile d’y prendre expédient , 
33 foit en remettant partie defdits 
33 points à l’arbitrage de M. le Prin- 
33 ce d’Orange , ou trouvant quel- 
33 qu’autre moyen pour en fortir. =» 
i-xvi. . Ên effet lorfque les Députés re- 
reftmeir T vinrent à Munfter , il ne reftoit plus 
décider. à décider entre les François & le? 

Efpagnols que fix articles. 1 . Le Çer T 
“fi 0 * 1 ff 116 ies médiateurs dévoient 
jféc.1647. donner aux François pour attefter- 
que l’intention des parties contra c- 
cértificat tantes dans Article du Traité qui 
exigé par les perinettoit aux deux Rois d’affîffer 
Fw?ço;s. |çp rs Alliés , éroit d’y comprendre 

If 
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Koi de Portugal ; en forte qu’après ^ü- JL 1 
la paix faite il fût permis au Roi de^ N * 
France d’aflifter ce Prince fans rom- 
pre la paix. Les Efpagnols après a- 
voir déjà cosnfenti à cet article , voû- 
taient y mettre la reftri&ion d'afjif- 
tence défenfiye , en forte que les trou- 
pes Françoifes qui affifteroient le Roi 
de Portugal ne pûffent pas entrer 
iur les terres du Roi d’Efpagne ; «5c 
iis alléguoient pour raifon , que fans 
cette précaution le Roi de France 
pourroit donc tranfporter toutes fes 
armées jufques dans le fein de l’Ef- 
pagne , êc que la paix n’auroit d’au- 
tre effet entre les deux Couronnes 
que de changer le théâtre de la guer- 
re. A quoi les François répondoient - 
qu’il étoit aifé de prévenir l’inconvé- 
nient qu’on affedoit tant de crain- 
dre^en limitant le nombre des troupes 
& de Vaiffeaux que le Roi de Fran- 
ce pourroit envoyer au fecours du 
Portugal ; ou du moins fi ce ne fut 
point alors leur réponfe , ils étoienc 
difpofés à accepter ce tempérament, 

& les Efpagnols ne l’ignoroient pas ; 
mais ceux-ci ne cherchoîent rien 
moins que des accommodemens. 

Tome V. R 

* 
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55ÜÜÜÜÜÜ5; 2 . V exclu fion du Due de Lorraine • 
An. 1547. Comme le Roi de France vouloir fe 
Exclusion réferver la liberté d’aflifler le Roi de 
du Duc de Portugal , le Roi d’Elpagne deman- 
jkprraine. c j Q j t j e m ê me droit p ar rapport ai$ 

Duc de Lorraine , fi ce Prince refu- 
foic les conditions que la France lui 
propofoic ; & cette comparaifon, 
quoique plus fpécieufe que folide, 
faifoit impreflîon fur beaucoup d’ef- 
prits. Les François cependant la ré- 
tutoient en faifant remarquer la dif- 
férence de fituation de ces deujç 
Princes. Le Roi de Portugal n’a- 
yoit pour fe défendre contre l’Efpa- 
gne d’autre relîburce que les armes , 
parce qu’on ne vouloit avec lui aucun 
accommodement. Quoique les Es- 
pagnols le traitaflfent de rebelle ; c’ç- 
toit un point dont on ne convenoiç 
pas avec eux. On fçavoic au contrai- 
re que la plupart des Princes de 
l'Europe reconnoilfoient Jean IV. 
comme Roi légitime d’un Etat qu’il 
p’avoit pas ufurpé par la force des 
armes t mais qui lui appartenait par 
des titres anciens & connus , & qui lui 
avoit été rendu par le contentement 
Unanime de fous fes fujets. Au lie# 


Digitized by Google 



de Wejlphalié . Liv. VIII \ 3 87 
que le Duc Charles étoit un Prince "" 11 ' LLJI 

a&uellement fans Etats , dépoiiillé An * l6 *7' 
de fait & de droit : de fait, parce que 
ïe Roi de France étoit en poflèflion 
a&uelle de tous fes Etats : de droit , 
parce que dans les derniers Traités 
de ce Prince avec la, France , il 
avoit formellement confenti que tous 
fes Etats fuffent dévolus au Roi dès 
la première infidélité qu’il commet- 
troit. Il avoit même renoncé plu- 
fieurs fois à l’alliance & à la protec- 
tion de la Maifon d’Autriche ; & 
cependant la France ne laifioit pas 
de lui propofer un accommodement, 
afîèz dur à la yérité , mais propor- 
tionné à fes infidélités palfées , & 
néceflâire pour en prévenir de nou- 
velles. 

3» La Fille de Cafal. La France ?. 
s’étoit depuis plufieurs années em- ^ j Ie dç 
parée de cetterlace, pour empêcher 
les Efpagnols de s’en rendre maî- 
tres. Comme elle ne l’avoit prile 
,que pour la confervcr au Duc de 
Mantouë , il étoit jufte de la lui ren- 
dre , & c’étoit fon deflèin. Mais la 
remettre à ce jeune Prince, qui 
çroit encore fous la tutelle d’une me- 
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re dont ^ es difpofitions écoient füf- 
• 1 peétes , c’eût été la remettre aux 

Efpagnols mêmes qui n’euflènt pas 
manqué de s’en faifir. Pour prévenir 
cet inconvénient , la France avoir 
imaginé de faire garder la Place 
pendant 30, ans par des Suifiès , qtfi 
ïêroîent foudoies par la France ôç. 
jureroient fidélité au Duc de Man- 
roue ; mais les Efpagnols trouvaient 
le terme de trente années trop long ; 
d-’autant. plus , difoient-ils , que les 
François demeurant toujours maî- 
tres de la Place , puifqu’ils en pay en- 
rôlent la garnifon , les Efpagnols 
pour prévenir leurs entreprifes fe- 
raient obligés d’entretenir pendant 
tout ce temps-là yne armée dans le 
Milanés. Mais que pouvoient - ils 
craindre d’une garnifon Suiflè qui 
dévoie faire ferment au feul Duc 
de Mantouë f Le terme de trente 


Fortification 
çiçs ])oflcs en 


ans ne devoit pas leur paroître plus 
long pour Cafal que pour la Cata- 
logne , & puifqu’ils confentoient à 
l’un , il femble qu’ils dévoient accor- 
der l'autre. 

a.. La liberté de fortifier des pcfles en 
C at. dope. Les François pour fe pré-*- 
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fïiûnir en Catalogne pendant la trêve 
contre les entreprifes de Efpagnols , An ’ I- ^f* 
vouloient avoir la liberté de fortifier 
les portes qu’ils y occupoient. Les EL 
pegnols difoienc que cette prétention 
étoit contre la nature d’une trêve. 

Les François répondoient que forti- 
fier n’étoit qu’un atrte de défenfe 
qui ne tendoit- qu’à aflurer l’exécu- 
tion du T raité. 11 falloit feulement 
convenir de part & d’autre des limi- 
tes qu’il ne feroit pas permis de paf- 
lêr , & c’étoit de quoi on ne conver- 
noit pas. 

5. Les Efpagnols vouloient bien , j. 
céder à la France toutes les conque- ^5 Pe c n 0 d n a "j^ 
tes qu’elle avoit faite dans les Pars- tes. 

bas ; mais ils chicannoient fur les 
dépendances , & vouloient en faire 
régler les limites à leur avantage. 

Les François confentoient à en re- 
mettre la décifion à des Commif- 
faires nommés de part & d’autre , 
ou à des Arbitres , 11 les Commiflai- 
res ne convenoient pas entre eux. 

6 . Quoique les Efpagnols eurtènt & 
promis la liberté du Prince Edouard fierté di* 
ils y mettoient des conditions delà- douard. 
gréables que les François vouloient 

faire adoucir, B. iij 
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" - — Si ces difficultés n’avoient pas 
l ^47* été affe&ées de la part des Efpa- 
gnols, il n’efi: pas vraisemblable qu’el- 
les euflènt fait obftacle à la paix. 
Les fecours que la France vouloir 
donner au Portugal , & qu’elle ne 
pouvoit envoyer que par mer , dé- 
voient paroître peu redoutables aux 
Efpagnols, lorfqu’ils pourroient réii- 
nir toutes leurs forces contre ce 
Royaume ; d’autant plus qu’ils pou- 
voient croire que c’étoit la bienféan- 
ce autant que le zélé qui portoit la 
France à infïfter fur cette demande. 
Les intérêts du Duc Charles dé- 
voient dans le fond être affèz indiffe- . 
rens aux Efpagnols. S’il s’étoit jette 
dans leur parti , c’étoit moins par at- 
tachement à l’Efpagne^que par incon- 
ftance , & pour fatisfaire fon humeur 
inquiète. Il avoit plus d’une fois re- 
noncé à toutes fes liaifons avec la 
Maifon d’Autriche. Il étoit encore 
tout prêt à le faire , fi la France 
avoit voulu lui offrir de meilleures 
• conditions. De tels amis ne méritent 
pas qu’on fe facrifie pour eux ; & 
puifqu’enfin pour obtenir la paix , 
l’Efpagne fe facrifioit elle- même en 
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abandonnant à la France tant de ■——■g 
conquêtes & des Provinces entières , An * i ^ 47« 
elle pouvoit bien , fans mériter de re- 
proches , laillèr auffi le Dtiç de Lor- 
raine dans la néceffité d’accepter 
l’accommodement que ia France lui 
propofcit. Quant aux quatre autres 
articles , rien ne paroilfoit fi facile 
que de les terminer à l’amiable , fi 
on avoit traité de bonne foi. Or ce 
principe fuppofé , les le&eurs juge- 
ront eux-mêmes fi dans ces circonf- 
tances les Provinces -Unies étoient 


autorifées à abandonner lesFrançois, 
ou fi pour fatisfaire aux devoirs de 
l’alliance , aux droits de la reconnoik 


fance , & aux obligations des Trai- 
tés , elles dévoient exiger que les Es- 
pagnols achevaflènt de fatisfaire les 


François fur les points qui reftoient à 
décider. II eft au moins certain que 
fi elles avoient pris ce fécond parti , i^p^** in ; 
toutes les difficultés eufîènt été bien- ces - Unies 


tôt levées ; la plûpart de ceux qui * 

gouvernoient l’Etat ne l’ignoroient 
pas , & quelques-uns ne voyoient 
qu’avec peine que la République 
s’écartât d’un plan qui avoit été l’ob- 
jet de tous les Traités entre les deux 

Kiiij 



Digitized by Google 



-3-92 * Hifloire du Traité 

Puiffances ; mais prefque tous âî- 
f ^7* moient mieux aflbéter d’être perfua- 
dés que la France ne vouloir pas 
la paix, afin de s’autorifer à l’aban- 
donner. C’étoit dans la plupart l’ef- 
fet des terreurs qu’on leur donnoit 
du voifinage des François , s’ils s’é- 
tabliflbient fi avant dans la Flandre : 
quelques uns s’étoient laides corrom- 
pre par les Efpagnols, & leur avoient 
vendu l’attachement qu’ils dévoient 
à la France. De forte qu’il arriva 
dans cette occafion ce que l’on voit 
aflez fouvent dans les procès ordi- 
naires. Les François comptèrent 
trop fur la juftice de leur caufe. Les 
Efpagnols eurent recours aux voies 
de la fédu&ion , & l’intrigue l’em- 
porta fur la juftice. 

Le Cardinal Mazarin voyoit ain- 
li à regret avorter le grand projet 
dont il s’étoit tant flatté du mariage 
du Roi avec l’Infante de l’échan- 
ge de la Catalogne pour les Païs- 
bas. Il eft vrai qu’il s’en eonfoloit 
par la paix de l’Empire qu’il voyoit 
allurée. 11 eft certain qu’il n’étoit pas 
intérieurement fâché de la continua - 
. tion de la guerre avec i’Efpagne, 
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parce que les mouvemens de l’Ita- ."HüZüS 
lie lui donnoient alors de grandes An * ltf 47* 
efpérances de ce côté -là, & encore 
plus parce que dans un état tel qu’é- 
toit la France un tems de paix & 
de calme au dehors étoit pour un- 
premier Min'flre un temps de fac- 
tions de de guerre inteftine. La feu- 
le chofe qu’il appréhendoit dans le 
défir extrême que les peuples avoient 
de la paix , étoit qu’on ne lui imputât: 
de l’avoir refufée , & il n’omit rien; 
pour prévenir cette accufation. 

Lorfqu’on s’y attendoit le moinsy 
on vit renaître un rayon d’efpérance. 

Les Députés des Provinces Unies 
avoient reçu des ordres réitérés , linv 
tout de la Province de Hollande ,, 
de figner leur Traité particulier , 
fans attendre plus long -temps les 
François. MM. Paw & Matheneff 
preifoient leurs Colléguesde figner. * 

Tous enfemble avoient déjà deux Pl f^2 des 0 
fois déclaré aux Plénipotentiaires de Dec. & ja 
France la réfolution où ils étoient Dc: ‘ 


d’obéir à leurs ordres ,■ comme fi 
cette déclaration les avoir acquittés d ^s tr jUi^l* 
de toutes les obligations de l’allian- à M. de cu- 
ce : & la chofe alloic en effet s’exé - */'•>! DfC 

* -n 
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cuter , lorfque M. Knuyt que le 

n. i 47. £ omte d’Avaux avoit beaucoup ca- 
refîe Sc ménagé depuis fon retour de 
Hollande , forma le projet , & con- 
çut l’efpérance de terminer infailli- 
blement les fix articles qui relloient 
à régler entre la France & l’Efpa- 
gne , pour peu que les François 
voulurent fe prêter aux voies d’ao 
commodementqu’il avoit imaginées. 

M. Knuyt ^ a ^. a trouver Comte d’ Avaux , 
s’efforce de Sc lui expliqua fon projet , Faffurant 
poup. le < l ue fi la France Pacceptoit, la plupart 

de fes Collègues fufpendroient leur 
fignature, Sc que les Efpagnols y 
foufcriroient. L’accommodement 
qu’il propofoit fur les trois articles , 
qui étoient la liberté de faire des 
fortifications en Catalogne, la garde 
de Cafal , Sc la liberté du Prince 
Edouard étoit effeétivemeut très- 
recevable. Auffi les François n’y 
témoignèrent -ils pas d’oppofition. 
Sur le quatrième qui regardoit les 
dépendances des conquêtes, &que 
les Efpagnols vouloient extrême- 
ment refl’errer, il y avoit un peu plus 
de difficulté. Cependant les Fran- 
çois étoient encore cjifpofés à accep- 
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ter le tempérament propofé , pour- 
vû que les Efpagnols 1 acceptaient 
eux-mêmes de bonne foi ; de forte 


An. 1647. 


qu'il n’y avoit que les deux autres 
articles , le Portugal & la Lorraine 
qui pulfent faire obftacle à la paix. 

Sur le Portugal , M. Knuyt propo- .. Son P ro i et 

f • 1 ■f’ n \ f c cl* J 1 Q accommo- 

foit que la France le débitât de la dementfuries 
demande qu’elle faifoit du certificat fix articles, 
des Médiateurs , comme étant inu- 
tile , puifqu’il étoit évident & con- 
nu de tout le monde , que le Roi de 
Portugal étoit compris dans le troi- 
fiéme article du Traité fous le nom 


f énéral d’amis 6c d’Alliés. Sur la 
,orraine , il vouloir que le Roi de 
France rendît dès-lors au Duc Char- 


les le vieux Duché de Lorraine , les 
fortifications démolies , comme il 
offroit de le faire au bout de dix ans , 
6c pour raflurer la France contre 
l’humeur inquiète de ce Prince , il 
propofoit que les Provinces-Unies 6c 
le Roi d’Efpagne même fe fiffenc 
cautions de fa fidélité. 


Le projet étoit plaufible , 6c dans 
les circonftances où l’on étoit , le re- 
jetter c’étoit non-feulement fe déci- 
der pour la continuation de la guer- 

R vj 
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re, mais en encourir le blâme. Pâf 
Am,. 1 ^47* cette raifon là même il embaraiïà. 

d’abord tous les intcréfles. Comme' 
les Députés de la République pré- 
tendoient n’abandonner la France 
que parce qu’elle- ne vouloir pas la 
paix , ils dévoient donc attendre 
la réponfe lur ces dernieres propor- 
tions , & fufpendre du moins pour 
quelques jours la fignature de leur 
Traité. Ce fut aufîî le premier effet 
Lcs^rovin- q ue cet- incident produifit. M.<Pa\ÿ- 
«es-Unies dïf- avec deux de fes Collègues firent d’i- 
ierent la fi- nut jles efforts pour entraîner les au- 
leur Traité très. La pluralité des voix décida pour 
particulier. un délai de quelques jours jufqu’à la 
réponfe des François , & uh délai 
fuccédânt à l’autre , la fignature fut 
différée d’un mois entrer. Dans d’au* 
très circonftances , les François a- 
vant que de répondre auroient eu 
droit d’exiger qu’on leur donnât 
quelque afiùrance que s’ils accep- 
toient l’accommodement propofé , 
les Efpagnols Pagréeroient aufîî - 
mais comme c’étoit eux qu’on ac~ 
eufoit de ne vouloir pas îa paix , 
& qu’ils étoient les plus intérefiës à 
détruire l’accufation 5 cetoit à eux à 
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foire les avances & à s’expliquer les -"- MW . * 

premiers. Quel parti prendre ? Heu- Atim 
reufement dans ce temps-là même 
les Plénipotentiaires François reçu-* 
rent de nouveaux ordres de la Cour ,, 
qui leur permettoient de Ce relâcher’ 
fur les cinq premiers points, & tous 
trois opinèrent qu’il falloit ufer de- 
là permiflion : ils le firent en effet,. 

& ce fut un grand acheminement: 
à la paix. 11 ne refloit plus qu’à con-- 
fentir à la refiitution de la Lorraine ,, 

& la paix étoit faite. Mais les ordres 
de la Cour ne leur en parloient pas*. 

C’étoit l’article le plus important ,, 

& fur ce point les avis furent parta- 
gés. M. de Servien qui étoit mieux- 
informé que fes Collègues des fen*. 
timens du Cardinal Mazarin , fe- 
déclara contre la propofition de M,, 

Knuyt. « Il fit voir l’importanee ce - 
de cette acquifition pour l’honneur **' 

& la grandeur de l’Etat , & la fa- 
cilité de la conlerver. Il ajoura K 
qu’il ne falloir pas s’étonner pour K 
la défection de Meilleurs les Etats; tes 
que fi nous les perdions-, nous au- « 
rions deux aurres Alliés en leur lt 
place , le Roi de Portugal de ia>. ai 
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» République de Naples , 6c qu’il 
- N * n yalloit mieux laifler faire une 
M paix particulière à MM. les Etats, 
j> & conminuer la guerre fans eux , 
» que de reftituer la Lorraine. :» 
Le Comte d’Avaux fut d’un avis 
contraire , par la raifon que la pro- 
portion de M. Knuyt lui paroiffoit 
peu différente de celle que les Plé- 
nipotentiaires eux -mêmes avoient 
faite au commencement de cette 
année de la part du Roi , 6c que la 
garantie que MM. les Etats donne- 
raient de la fidélité du Duc Charles, 
valoit bien le terme de dix ans que 
l’on vouloit mettre à cette reftitu- 
Les^Pikii- t i° n • Le Duc de Longueville fut du 
hotentiaires . fentiment du Comte d’Avaux, ajou- 
Trançois font tant pour réfuter les raifons allé— 

partages fur , * hit i r ’ . . 

le projet de guees par M. de bervien , que loin 
jvi. Knuyt. cro ire que la défe&ion de MM. 

les Etats fût indifférente pour la 
France , il la ’regardoit comme un 
événement qui pouvoir être très fâ- 
cheux par fes fuites. Qu’on pouvoir 
juger par le pafle des fruits qu’on 
pouvoit efpérerde l’alliance du Por- 
tugal, 6c que le foulevement de Na- 
ples n’avoit jufqu’alors l’apparence 
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que d’un mouvement paffager fur ic- 1 ' 

quel la prudence ne permettoit pas AN * 
de compter. « Le Duc Charles , << 
difoit-il , étant exclu par force du «* 

Traité, l’affaire n’eft pas .nette , « 

& il nous demeure un ennemi con- « 
fidérable fur les bras , qui a beau- « 
coup d’intelligences parmi nous. « 

Il n’omettra rien pour fufciter des « 
broiiilleries en France. Sa confi- « 
dération enhardira ceux qui ont « 
mauvais deffein , 6c il fera toû- « 
jours prêt à fe prévaloir du pre- « 
mier défordre qui furviendra chez « 
nous , & s’il rencontre jamais l’%c- .«* 
cafion de fe rétablir par faveur ou «= 
par guerre & fa&ion , nous n’en te 
ferons pas quittes à fi bon marché, « 

6c nous n’aurons pas de fi bons ga- « 
rants contre fa legereté 6c fon in- ec , 
fidélité. » M. de la Thuillerie qui 
étoit à la Haye étoit du même avis. 

Il regardoit le fouievement de Na- 
ples comme un feu dé paille , la défec- 
tion des Provinces - Unies comme 
une perte confidérable pour la Fran- 
ce , la continuation de la guerre 
somme un parti très - dangereux , 
l’acquifition de la Lorraine comme 
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"""""^^ moins importante depuis qu’on' c&- 
An * 1 4 ~* doit l’Alface à la France. 


Lettre de m ■ Après avoir délibéré entre eux , 
M.deZonne*l es Plénipotentiaires écrivirent leurs 
îi'Dic.16 47! fentimens à la Cour. M. de Serviem 
Lettre * du manda' le lien à M. de Lionne. Le 
ZTxau Card: Comte d’Avaux écrivit au Cardinal 


Ma^ar. 30. 
Déc, lO^ÎJ. 


Mazarin. « 11 ne faut, dit-il,. que 
» prendre le contre-pied de ce que' 
» font nos ennemis. G’ert une coiï- 


duite afïèz^ sûre, principalement 
pour leVefprits médiocres comme 
at le mien ; je confidere que les Mi- 
3t nidres d’Efpagne travaillent incefc 
n fqf nment à faire un Traité féparé 
» avec les Provinces des Pais bas ,> 


3* & que pour y parvenir., ils négli- 
33 gent toutes les pertes* qu’ils font 
», 6c tous lès 'périls- qu’ils courent 
3» ailleurs. Cela me fait croire qu’à 
a» plus forte raifon s’ils bazardent 
m des Royaumes entiers , nous pou- 
33 vons bien quitter quelque chofq^ 
» de nos avantages , pour conferver 
» à la France l’affeéiion d’un fi puif- 
m fant voifin 6c Allié, 6c pour n’ex- , 

r 9 f J» 

39 pofer pas aux evenemens d upe 
» nouvelle guerre toutes lesconquê- 
tes du feu Roi, ..tout le fruit de vos* 
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travaux & route la gloire de la « 
plus heureufe Régence qui aie ja- « 
mais été. Quand Votre Eminen- « 
ce délibérera fur ce projet , je la « 
prie de jetter anflî les yeux fur « 
l’étac des affaires d’Allemagne , « 
comme la lource de tous nos maux « 



an . 1647. 


LXXI. 

Le Comte 
d’ Avaux ex- 
poie ion avis 
au Cardinal) 
Mazann» 


La mutinerie & la défe&ion de la •* 


Cavalerie Alleman Je efl un défa- « 


vanrage qui ne fe peut quaff répa- « 
rer. Le fondement de la guerre 
des Heffois s’affbiblit beaucoup. *< 

On leur accourcie tous les jours « 
leurs quartiers & leurs contribu- « 
lions. On a ruiné leur pays , & « *. 

quoiqu’ils ayenc reçû de Paris « 
cent mille écus , & ici cinquante 
mille , fous notre caution , ils par- « 
lent fouvent de pourvoir à leur «= 
retraite. Il y a de la divifion par- 
mi les Chefs de l’armée de Suede, <* 
.peu de refpeél & d’obéi fiance au 
Général , & les Plénipotentiaires » 
de cette Couronne ont beaucoup K 
de défiance & de mécontente- * 


mens Le tiers parti qui fe for- «« 

me entre les Elcéleurs de Saxe & tl 


Brandebourg, & la Maifon de cc 
Brunfwick, auquel d’autres Pria- » 
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„ ces entreront, ne nous promet rien 
An. i<? 47 » w de bon. Quelque plaufible que foit 
» au commencement la caufe de 
» leurs armes , il n’y a rien de fi 
i, ordinaire aux Allemands, que de 
9 * s’unir enfemble après s’être fait la 
a» guerre , & ils conviennent tous 
» en la haine des Etrangers. Me- 
» lander a rétabli l’ordre & la difei- 
*> pline dans l’armée Impériale , qui 
99 efl maintenant çn bon état , 8c ce 
as qui importe davantage les Pais 
m héréditaires font libres , & l’Em- 
»3 pereury faîtdeslevéesdesgensde 
a* guerre & des recrues qui fortifient 
9> toujours fon armée. « 

Ce nouvel incident donna beau- 
An. 1648. C0U p à penfèr au Cardinal Mazarin. 

II arrivoit trop tôt par rapport aux 
mouvemens de Naples , fur lefquels 
il fondoit de grandes efpérances, fi 
le fuccès répondoit à de fi heureux 
commencemens. Faire la paix dans 
ces circonftances , c’étoit manquer 
l’occafion d’enlever à l’Efpagne un 
^^EmbVras g ran ^ Royaume. Et quelle paix pou- 
tiu Cardinal voit-on efpérer de fa part P Une paix 
Mazarm. f orc ée , par conféquent fimuléé , 
qu’elle romproit à la première occa- 
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fïon favorable qui s’en préfenteroit. ■ ' ' " a - 
On n’avoit d’ailleurs aucune aiïuran- An * 1 ^ 4 °* 


ce pofitive que fi la France acceptoit 
le projet propofé par M. Knuyt , les 
Efpagnols y foufcriroient aulîî de 
leur côté. S’ils refufoient de le faire , 
la France, il efl vrai , fe feroit jufti- 
fiée du reproche qu’on lui faifoit de 
ne vouloir pas la paix ; mais en cela 
meme elle auroit marqué dans fa 
profpérité plus de crainte & de foi- 
jbleife que les Efpagnols n’en témoi- 
gnoient dans la fuuation fâcbeufe 
où ils étoient réduits. Cette feule 


idée révoltoit le Cardinal Mazarin , 
dont elle blelïoit les deux grandes 
pallions , l’amour de la gloire & le 
aéfir d’acquérir. Abandonner la 
Lorraine lui paroilfoit un trop grand 
facrifice. D’un autre côté les raifons 


alléguées par le Duc de Longue- 
ville & le Comte d’ Avaux méri- 


toient beaucoup d’attention. L’ar- 
gent devenoit tous les jours plus 
rare dans le Royaume : les murmu- 
res croiffoient. Les plus fages com- 
mençoient à appercevoir dans les 
peuples des difpofitions prochaines 
à faire éclater leur mécontentement. 
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TT * " "'"g -^ e P ar ^ ement de P ar is n’approuvoif 
n. 164 . p as j e Q ouvernemenc ^ & on croyoic 

preflentir des confpirations lourdes- 
êc des femences de troubles intef- 
tins. Si le Cardinal refufoit l’accom- 
modement propofé , on ne pouvoir 
pas manquer de lui en faire un cri- 
me , & cette derniere confédération 
le touchoit plus que toutes les autres,, 
par la crainte qu’il avoit de voir blâ- 
mer fon adminiflration , 8 c de four- 
nir par- là un prétexte à des cabales 
& des faétions d’ennemis jaloux de fa 
gloire 8 c de fon pouvoir. Ce fut auf- 
h cette raifon qui le détermina ; mais? 
il ne s’y rendit qu’à regret , comme' 
on cede à une violence , Sc avec tou- 
tes les précautions d’un homme qui 
croit faire un grand facrifice , & 
qui veut du moins s’en affurer le 
fruit, ou plutôt il ne fongea qu’à fau~ 
ver les apparences , prévoyant sû- 
rement que la proportion telle qu’il 
la vouloit faire , fouffriroit encore 
tant de difficultés de la part des Hol- 
landois & des Efpagnols , qu’elle ne 
fèroit point acceptée. 

Le Mémoire du Roi qu’il en- 
voya fur cela aux Plénipotentiaires- 
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•cara&erife parfaitement ce Minif- — 
tre , 6c décéle malgré lui fes vrais ^ N * 
fentimens dans lLfpéce de crife 011 Mémoire du 
l’on mettoit la politique. Détermi- Roi aux PU - 
né à retenir la Lorraine , au hazardff 0 / ^/, 7 * 
de continuer la guerre lans le îe- 
cours desProvinces-Unies, & rem- 
pli des grandes efpérances que lui 
donnoient les mouvemens d’Italie , 
il étoit fecrétement outré contre les 
deux Plénipotentiaires , qui {em- 
ploient vouloir lui arracher la gloire 
de tant de belles acquittons , ôc 
qui n'avoient pas , à l’exemple de M. 
de Servien , lacomplaifance de pren- 
dre fur eux feuls , ou du moins de 
partager avec lui ce que le refus de 
la paix .pouvoit avoir d’odieux. Il 
commence fon mémoire par réfuter 
leurs raifons , 6c il le fait avec une. 
hauteur , une confiance , 6c un air de 
mépris qui dut humilier le Duc de 
Longueville 6c le Comte d’ Avaux. 

Ii leur déclare enfuite la volonté du 
Roi , 6c comme cette derniere réfo- 
lution de la Cour de France décida 
fans retour cette longue 6c pénible 
négociation , j’en rapporterai ici tout 
qu’elle contenpjt d’e|îêptiel. 
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An. 1^48. 

XXX11I. 
Réfohjûon 
& la Cour de 
France. 


406 Hiftoîre du Traité 
„ Leurs Majcftés donc donnent 
es pouvoir à MM. les Plénipoten- 
„ tîaires d’accepter la propofition de 
„ M. Knuyt touchant la Lorraine. 
„ Mais. ..... J’intention de leurs 
M Majeftés eft qu’ils ne fe relâchent 
„ en cette affaire qu’après avoir été 
„ bien affurés de deux chofes l’une , 
„ ou que nous aurons la paix , ou 
„ que les Efpagnols n’y donnant pas 
„ les mains , MM. les Etats met- 
„ tront leur armée en campagne < 3 c 
„ continueront la guerre jufqu’à ce 
„ qu’on ait pû les y contraindre. .... 
„ Et on pourra même leur infinuer 
„ adroitement qu’ils y feront obligés 
„ par un nouyeau motif de bien- 
„ ieance & 4 e gratitude , leur fai- 
„ lànt valoir que ce n’eft qu’en leur 
„ confidératjon que nous nous fe- 
» rons départis tk relâchés de nos 

* prétentions en tant de points im- 
„ portans, & ajoutant même une rai- 
„ fon bien forte à Jeur égard dans 
v les penfées de tranquillité qu’ils 

* ont , qu’ils ne courront pas grand 
„ rifque de cette fortie en campa- 
» gne,étantbienaifeàvojrquefiles 
n £fpagnols appréhendent une fpj& 


§ 
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vivement cette réfolurion , il n’y « 
a parti qu’ils n’embraflent gaye- <* An 
ment pour conclure la paix fans 
délai. « A cette première rélërve on 
en ajoutoit une fécondé par rapport 
au foulevement de Naples. Si pen- 
dant la négociation on reçevoit de 
ce côté- là des nouvelles favorables , 
non feulement on ne vouloit plus 
abandonner la Lorraine , mais on 
pcoit réfolu de faire de nouvelles 
demandes , de on ordonnoit aux 
Plénipotentiaires d'en avertir de 
bonne heure les Médiateurs de les 
Députés de la République. On vou- 
loir enfuite prendre quelques précau- 
tions par rapport à la ceflion de la 
Lorraine. 1 °. On vouloit que la reL 
titution en fût faite au Duc Fran- 
çois , de non pas au Duc Charles , 
xnais cependant fans s’y obftiner , fi 
la chofe trouvoit trop d’obftacles. 
2. 0 . Que l’on commençât par déter- 
miner bien exa&ement les limites de 
ce qu’on appelloit l’ancien Duché 
de Lorraine. 3 0 . Que les Ducs 
Charles de François H lient à la Fran- 
ce un cclfion en bonne forme de 
ce cjui étoiç de la mouvance de la 



40 $ fJifioîrc du Traite 
Couronne & des ufurpations qu’if 
A«, I ^4 8 * avo j ent faites fur les trois Evêchéj 
& l’Alface. q°. Que Clermont , Ste- 
uay & Jametzdemeuraffent au Roi, 
parce qu’ils n’étoient pas de l’ancien- 
ne Lorraine. 5 0 . Que les deux Ducs 
défarmaffènt fans pouvoir reprendre 
les armes pour quelque raifon que ce 
fût , fans le confentement du Roi. 
6°. Que les Places qu’on leur r en- 
droit devant être démolies , il s'o- 
bligeaffent à ne pouvoir jamais les 
fortifier , ni quelque autre endroit 
que ce fût de la Lorraine. 7 0 . Que 
fi le Duc Charles refufoit ces con- 
ditions , on ne laifsât pas de conclu- 
re le Traité ; & que les Efpagnols 
promirent de ne donner aucun fè- 
cours au Duc Charles ; & 8 °. Enfin 
que tout cet article , ainfi que celui 
de. Portugal , fût exprimé fi claire- . 
ment , qu’il ne pût donner lieu à au- 
cun équivoque. 

Avant que ces nouveaux ordres 
puffent être apportés à Munfter , il 
LXXiv s ’y P a ^ encore des fcenéfc fort in- 
On fe flatte terelîàntes , & les efprits y étoient 
à Munfter dans une grande agitation. Les Fran- 
prochaine, çois par la difpoütion qu ils avoient 

témoigné 
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témoigné à accepter les accommode- — — — ■ - 
mens propofés-Sc la promeffe qu’ils a- ^ N * 
voient faite d’écrire favorablement à 
3 a Cour fur l’article de la Lorrain^, 
commencèrent à regagner la faveur 
du public , & à déli.buler l’Affem- 
biée de l’opinion où elle étoit que 
la France ne vouloit pas la paix. Il 
efl vrai que M. de Servien détruifoit 
l’ouvrage de fes Collègues par des 
difcours tous oppofés ; car quoiqu’il 
eût promis d’écrire comme eux pour 
appuyer l’accommodement , il ne 
diffîmuloit pas même en public qu’il 
étoit d’un fentiment contraire , & 
on étoit perfuadé , comme il étoit 
vrai , qu’il avoit écrit différemment 
de ce qu’il avoit promis. Mais on 
pouvoit douter fi fon avis feroit pré- 
féré, 8c on attendoit une derniere 
décil joi7 M, Knuyt fe prévaloir de 
cette rai'fon pour modérer l’impa- 
tience de ceux de fes Collègues qui 
bruloient du défit de ligner. Les 
efprits n etoient pas moins échauffés aux /»//«»«. 
dans les Provinces-Unies. Les unes^^^ 7- ^' 
youlo : ent qu’on fignât fans différer 
& fans égard pour la France. Les 
autres vouloient qu’on attendît les 
Tme V, 5 
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— François du moins jufqu’à la déçî 
An, 11548. p lon d e l’article de la Lorraine , qu 
étoic le feul déformais qui arrêtoi 
la paix. La Nobleflè , les Villes , le 
Provinces formoient des fa&ions op- 
pofés & proteftoient les unes .cor*. 

Luire icM. tre les autres. Les Efpagnols allar» 
&S-R°m*in m é s de voir leur grand projet er 
yignl, if. ' danger d’échouer à la veille de fon 
/nifv.tUi, exécution, avoient de la peine à 
diffimuler le chagrin que leur cau- 
foit cette facilité imprévue des Fran- 
çois : ils cherchoient les moyens d’é- 
luder les accommodemens,& ne cef- 
foient de preflèr la lignature de leur 
Traité avec la République , jufqu’à 
menacer de rompre abfolument tou- 
te la négociation. Le Comte de 
Pegnaranda avoit déjà imaginé un 
moyen pour échapper aux pourvû- 
tes de M. Knuyt & des Médiateurs, 
en déclarant que dans la reflitution de 
la Lorraine , il n’avoit jamais enten- 
du que les Places qu’on reftitueroit 
feroient démolies. Mais on ne crut 
* pas que les Efpagnols dûffeut s’ob- 
ftiner fur ce point ; & M. Ripper* 
da offrit au Comte d’Avaux, que 
f\ je* François vouloieut relliciier le 


Di< 
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vieux Duché de Lorraine , les Pla- ** ' 11 

ces démolies , lui avec MM. Knuyr , An * l6 ^ m 
Donia & Niderholt & peut être en- j,*ç Ur Z deA *' 
core M. Klandt , don/ieroient leur à M. de châ- 
parole de ne point ligner leur Trai- y gn y>^- 
té avec les Efpagnols , en cas que ' 4 ”'' 
ceux-ci n’acceptalTent pas cet ac- 
commodement ; & que fi les autres 
Députés ne lailîoient pas de ligner , 

» ils s’en iroient chacun dans leur « Lxxv 
Province maintenir leur avis, & « Avance g ra . 
déclareraient par-tout que la Fran- « f?£d£ M ' 
ce s elt mile a la ration, Cette pro— 
politioH étoit tout -à -coup confor- 
me à l’avis du Duc de Longueville 
& du Comte d’Avaux , & il n’efl; 
pas douteux qu’ils ne l’euflènt accep- 
tée avec joie , s’ils avoient ofé le fai- * 
re. Mais ils ignoroient encore quel 
feroit le fentiment du Cardinal Ma- 
zarin , ils attendoient la réponfe du 
Koi , & ils trou voient toujours de 
l’oppolition dans M. de Servien. Le 
Duc de Longueville étoit capable 
de connoître le meilleur parti ; mais 
il n’avoit pas aflèz de fermeté pour 
le Suivre. » Il demeure flottant « 

& incertain entre deux. Il parle & ce 
opine ayec l’un " f & agir fouyenc te 

r* *• 
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avec l’autre. Il voudroic bien dê- 


*> nolier ce nœud gordien ; mais il 
?» efl: impofiîble , il faut le couper ; 
» il héfite , Ôc tandis qu’il délibéra 
*> l’occafion fe paflè. » Cependant 
la chofe prefloit. Les Députés éroient 
à la veille de ligner leur Traité , & 
leur impatiencê étoit telle que les 
François la traitoient de fureur. 


Mémoire des Y £ ce q U£ J e £) uc J e Longlie- 


Plenipot. 


ville 5ç les Médiateurs purent ob- 
tenir d’eux , fut un délai de quinze 
jours pour écrire de nouveau à la 
jCour de France & en attendre la ré- 
ponfe. Encore les Députés ne Raccor- 
dèrent- ils que comme une dernier® 
grâce quilles acquittoit de routes les 
obligations de l’alliance. Mais com- 
me la dépêche du Cardinal Maza- 
jrin dont on vient de parler arriva 
peu de jours après , elle mit les Plé- 
nipotentiaires en état de s’expliquer , 
fens attendre la fin du délai qu’on 
leur avôit accordé. 

Quelques jours avant l’arrivée d® 
jCette fameufe dépêche , M. de Sër- 
vien fut infirme par une lettré parti- 
culière de M. de Lyonne, du pan| 
fp'oii avoir pris à la Cour de Ffan- 
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te , & il eut tout lieu d'en être fatis- 
fait» « On vous dépêchera, lui dit* An< 
on , un courier dans deux ou trois « Lettre de m. 
jours. Cependant je vous dirai à tt de Lionne à m. 
la hâte & par avance. . • . que l’on et Jany% lC4Sé 
efl ici de votre fentiment • mais « lxxvi» 
que comme Ton Eminence ne « A ^ is de M * 
Veut pas fe charger de la haine & « m. desser- 
ti u reproche de n’avoir pas fait «vien. 
la paix quand elle l’a pû , quoi- « 
qu ’en effet elle ne s’en fuivra pas « 
par le relâchement dont MM. vos ce 
Collègues font d’avis fur le point ce 
de la Lorraine , après avoir dans 
la dépêche du Roi fait voir P m ■ ce 
pertinence des raifons fur lefqueîles et 
ils appuient leur opinion, on con- ce 
dura néanmoins à la fuivre , afin ce 
qu’ils ne puillènt pas dire que s’ils ce 
eufient été crûs la paix fe feroit ce 
faite. 35 C’efi: ainfi que le Cardinal 
Mazarin & fes amis traitoient un fen- 
timent que l’événement ne juflifia 
que trop dès la fin même de cette an- 
née & les années fuivantes, où l’on vit 
le Royaume fe déchirer lui- même 
par des guerres civiles , tandis que les 
Espagnols reprenoient la meilleure 
partie des conquêtes que la France 

S uj 
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avoit faite fur eux. 11 eft vrai qu’fl 
An. 1648. nç f auc to ûj ours juger par les 

événemens ; mais il efl toûjours de 
la prudence de les prévoir quand elle 
le peut , afin de les prévenir ; & la 

2 ueftion pour décider entre le Car- 
inal Mazarin & les Plénipotentiai- 
res fe réduifit à fçavoir fi ce Minif- 
tre dans les circonftances où il fe 
trouvoit , devoit en effet prévoir & 
craindre ce que les Plénipotentiaires 
vouloient lui faire appréhender. 

Enfin les ordres de la Cour de 
France arrivèrent avec la permiffion 
qu’ils donnoient aux Plénipotentiai- 
res de confentir à la rellitution de 
la Lorraine aux conditions que j^ai 
rapportées plus haut. Si les Efpa- 
gnols par une feinte difpofition à 
accepter les accommodemens pro- 
pofés par M. Knuit , avoient mis 
les François dans la néceffité d’ex- 
pliquer toutes les limitations que le 
Cardinal Mazarin vouloit mettre à 
la rellitution de la Lorraine , il y 
a de l’apparence qu’ils auroient tour- 
né contre la France feule les cris 
des Hollandois , des Médiateurs & 

de tout le Public ; car il faut avoiier 
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feue l’offre de la Lorraine avec tant L_ — 
de demandes & de reftitutions dans An * 


les circonftances preflantes où l’on 
fe trouvoit , n’étoit qu’une offre ap- 
parente qui ne pouvoit produire que 
de nouvelles conteftations. C’étoit lxxvîT. 
retirer d’une main ce qu’on offroit L 1 es ,, E , rpi ‘ 
de l’autre. Mais les Efpagnols cjui fa concluftorl 
ignoroient les ordres que les Pléni- du Traité a- 

& . . . ^ a „ _ vec la Frarl-» 

potentiaires avoient reçus , trom- CCt 
pés par la facilité que ceux-ci avoient 
eue jufqu’àlors à tout accorder , & 
craignant que les chofes n’allaffent 
plus loin qu’ils ne vouloient , fe hâ- 
tèrent d’y former un obftacle , en dé- . 
clarant qu’ils demandoient que les 
Places de Lorraine fulîènt rendues 
au Duc avec toutes leurs fortifica- 
tions. Les François fe recrierent fur 
cette nouvelle prétention , & fou- 
tinrent que dans toutes les propofi- 
tions qu’on avoit faites fur la refti- 
tution de la Lorraine on avoit toû- 
jours fuppofé que les Places feroient 
démolies. Les Hollandois & les Mé- 
diateurs en convinrent. Tous don- 
nèrent le tort aux Efpagnols , de il 
fut avéré que c’étoit PEfpagne qui 
refufoit la paix. C’eft tout ce que le 
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Cardinal Mazarin défiroit. Plus cfîS 
n. 1 G 4 ° 4 facilité dans les Efpagnols l’aurois 
embarralfé „ leur réfolution lui Bc 
plaifir. Son unique objet étoit de dé- 
tourner fur les feuls Efpagnols ce 
que le refus de la paix & la continua- 
tion de la guerre avoit d’odieux. In- 
formé de leur nouvelle demande , il 
fit aflembler un grand Confeil , ott 
avec les Princes du Sang il invita 
le Nonce du Pape & l’Ambafia— 
deur de Venife. 11 eft vrai que ceux- 
ci confeillerent la paix , ce qui ne 

'Xf>. Janvier^* F 35 P^ re > ma * S f° n élo- 

J*nv. 1648. quence & fon autorité entraînèrent 
tout le confeil dans le femiment op- 
pofé. Le Duc d Orléans & le Prin- 
ce de Condé écrivirent même fur ce 
fujet aux Plénipotentiaires en de» 
termes qui exprimoient également 
leur zélé pour la gloire de la France, 

& leur attachement au fervice du 
Hoi ; & le Cardinal affeda d’écrire 
en particulier au Comte cl Avaux 
•une lettre encore plus fïere , pour 
lui faire fentir indiredement le mé- 
pris qu’il faifoit du confeil pufillani- 
me q'u’il lui avoit donné. 

Cette déclaration des Efpagnols 
qui les «îettoit entièrement dans 
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îieur tort , devoir naturellement luf- 

Ï tendre la fignature du Traité des 
, rovinces Unies avec l’Efpagne. Car 
les Députés n’avoient julqu’àlors 
prétendu juftifier leur conduite à 
l'égard de la France , que par la fup- 
polition que la France ne vouloir pas 
la paix. Or iis voyoient que les Fran- 
çois après s’être confidérablement 
relâches furies cinq premiers points, 
confentoient encore à un accommo- 
dement fur le fixiéme , en le re- 
mettant à leur arbitrage , & il étoic 
par conféquent évident que c’étoit 
î’Efpagne qui refufoit la paix par 
u ne demande nouvelle qui ne pou- 
voit être regardée que comme une 
défaite frivole , & pour conferver 
quelques fortifications de places qui 
dans le fond l’intérefiôient fort peu ; 
il femble donc qu’ils dévoient pour 
fatisfaire aux obligations des Trai- 
tés d’alliance , obligations fi fouvenc 
confirmées , & que la France a voit 
payées fi cher, déclarer aux Efpa-\ 
gnoîs, que puifque la France con- 
fentoit à des accommodemens rai- 
fonnables il ne leur étoit plus per- 
mis de fe féparer d’elle , ni de figner 


An. 16^8. 
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Traité particulier. S’ils l’avoient 
Vn. il eft certain , & les Députés 

lxxviii. nen doutoient pas , qu’ils auroienc 
Les Provin- contraint les Efpagnols à fe relâcher, 

?en greffent & P a ‘ x étoit ^ a ‘ Ce OU mo ‘ ns ^ es 
>as moins la François à leur tour fe feroienc mis 

*u?Tr2téÏ ^ anS ^ CUr t0rt * ^aiS Cette ^ ermeC ^ » 
fed’Efpagne quoique fi jufte d’ailleurs , n’étoit 

pas de leur ^oût. Ils prévoyoient 
que cette refolution les jetteroic 
dans une longue fuite de difeuflions 
qui retarderoient leur Traité de plu- 
fieurs mois , & le défir de la paix 
avoit tellement faifi prefque toutes 
les Provinces -Unies , fur -tout la 
Hollande , qu’elles ne pouvoient 
plus fupporter le moindre délai. La 
foi des Traités , les devoirs de la 
reconnoiflance , les droits de la bien- 
féance , l’intérêt même de la Répu- 
blique bien entendu , ne leur paroif- 
• foient plus que de fpéeicux prétex- 
tes imaginés pour retarder le bon- 
heur des peuples & le bien de l’E- 
tat. On n’y connoiffoit plus d’autre 
bien , d’autre devoir , d’autre inté- 
rêt que la paix ; & malgré toutes les 
proreftations des François , 'on ai- 
moit mieux fe perfuader qu’ils ne la 
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. jvouloient pas „ que de la différer tant 
foit peu pour ne la faire que con- 
jointement avec eux. Une chofe fort 



Am. 1648. 


finguliere qu’on remarquoit dans le 
procédé des Députés , & que l’on ne 
pouvoit comprendre , c’efl qu’à me. 
fure qu’ils découvroient que les Ef- 
pagnols s’éloignoient des accommo- 
demens qu’ils leur propofoient eux- 
mêmes , & qu’ils trouvoient raifon-, 
nables , au lieu de fufpendre leur 
Traité pour amener les Efpagnols 
à la raifon , ils n’en étoient que plus 
ardens à le ligner , & difoient froi- 
dement aux François : les Efpagnols 
Tefufent de s’accommoder avec vous; 


ainfi nous allons figner la paix avec 


eux. 

Il faut être exactement vrai , & je 
fais profeffion de l’être. Si les Pro- 
vinces-Unies avoient eu connoiffan- 
ce de la dépêche de la Cour de Fran- 
ce du 17. Janvier qui mettoit tant 
de claufes & de réferves aux accom- 
modement propofés : fi elles avoient 
été bien informées des véritables dif- 
polirions du Cardinal Mazarin , qui 
ne confentoit à la reftitution de la 
Lorraine qu’à des conditions qu’il 
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prévoyoit bien qu’on n’acceptei-ôft 
pas , parce qu’il ne vouloir point ert 
effet la reflituer , 6c qu’il vouloir 
d’ailleurs attendre pour faire la paix 
ce que produiraient les mouvement 
de Naples ; je ne dis pas que cette 
connoifîance eût abfolument difpen- 
fé la République de tous les engage* 
mens foîemnels quelle avoit pris 
avec la France ; car dans ce cas - là 
même il y a certains procédés que la 
République n’obfêrva pas affez , 6c' 
que la feule bienféance exige entre 
d’anciens Alliés , fur -tout à l’égard 
d’une Puiffance dont on a reçu des 
bienfaits fignalés ; il faut pourtant 
avouer qu’elle aurait eu droit de Ce 
prévaloir de cette connoifîance pour 
juftifier fa conduite 6c pallier fa de- 
fe&ion par ,1a nécefîîté réelle ou fup* 
pofée de l’Etat 4 6c le befoin prefïànt 
de la paix. Mais ce n’étoic pas le cas 
ou fe trouvoit la République. Elle 
rfavoit fur l’éloignement de la Cour 
de France pour la paix , que des foup- 
çons 6c des conjectures dont une 
partie étoit évidemment fauffe, 6c 
l’autre n’étoic appuyée fur aucune 
preuve folide. Les Piénipotcmiai- 
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l*e$ François à Munfter , & M. de T^^ rrr 
la Thuillerie à la Haye ne celfoient ti ' 1 4 
■de protefter qu’ils vouloient fincére- 
ment la paix. Les Députes de la Ré- 
publique vénoient de s’en convain- 
cre eux-mémes , ainli que les Mé- 
diateurs , en mettant* comme on dit, 
les François au pied du mur, par 
les derniers accommodemens qu’on 
leur avoir propofé , & qu’ils avoient 
acceptés. C’étoit évidemment les 
Efpagnols qui reculoient , en faifanc 
Une demande nouvelle peu équita- 
ble en elle-même , & à laquelle ils 
ne pouvoient avoir d’autre intérêt 
que celui d’éloigner la paix. La plu- 
part des Députés ne pouvoient le 
délavotier. Il n’y en avoir aucun qui 
ne fût d’ailleurs bien perfuadé qu’un 
peu de fermeté de leur part auroit- 
obligé les Efpagnols à fe défifler de 
leur nouvelle prétention ; & ce fut 
cependant dans toutes ces circonf- 
tances que la République abandonna 
la France , & figna fon Traité par- 
ticulier. Elle prétendit fe juftifier 
par le befoin preffant qu’elle avoit 
de la paix. Les François l’accu fe- 
rent d’ingratitude &. d’infidélité. Il 
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ne m’appartient pas de prononcer 
N * 1 4 * 6c j’en laiflè le jugement aux Lee 
reurs. Je me contente de rapporte 
le fait. 

L fi^aui"re Avant la fignature du Traité il ; 
duTraité. eut encore divers mouvemens , de 
propofitions , des éclairciflemens d 
Mémoire des part 6c d’autre tous également in 
Piénipot. 3 . fj-udueux , & dont le détail n’eft pa 
ty. i 4 7 . intérefîànt pour mériter d’êtn 

rapporté. Le Traité fut figné le 30 
Janvier. MM. Knuyt , de Kiperdi 
6c Donia parurent n’y confemi 
qu’avec répugnance 6c une efpéci 
de remords. M. de Nidershort toû 
jours perfuadé qu’un pareil Trait* 
deshonoroit la République , refufi 
abfolument de ligner , 6c donna à fej 
Collègues fes raifons par écrit. Le< 
François protefterent auflî par écrii 
contre la fignature comme contre 
une contravention formelle aux 
Traités d’alliance entre les deux 
puiflànces. Les Députés s’efforcèrent 
de leur perfuader que leur fignature 
n’étant pas la derniere a&ion du 
Traité qui ne devoit être ratifié que 
dans deux mois, << leur intention 
» » n’étoic pas de manquer à ce qu’ils 
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dévoient à la France , « & ils offri- « 7"*""?? 

j • i • ÀNi I^4 u« 

rent » de continuer leur entremi- T 


fe , leur deffein étant de conduire . 
les chofes en forte que la conclu- « 
fion finale des deux Traités ne fe 


feroit qu’en un même-temps. » Le 
Comte de Pegnaranda parla dans 
les mêmes termes , pour mieux con- 
firmer les Députés dans leur réfolu- 
tion , & diminuer par de fpécieufes 
promeffes la honte fecréte qu’ils a- 
voient de leur défe&ion , & voilà 
où aboutirent enfin toutes les négo- 
ciations de la France avec l’Efpagne. 
Le Roi de France, quoique fans 
efpérance d’en retirer aucun fruit , 
ne laiffa pas d’écrire aux Etats Gé- 
néraux pour fe plaindre de la con- 
duite de leurs Députés , & M. de 
la Thuillerie en préfentant la Lettre 
du Roi à l’Affemblée , y fit une 
harangue que je vais rapporter. 
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An. 1648. r j _ , . 

Lettre du Roi de France k Jlfejfier*? 

les Etats Generaux des Prozrî&ce’j'^ 
Unies des Païs-Bast, 


Trcs-chers, grands Amis Allié# 
» & Confédérés. 


33 


Lit. 


Aoi aux Etats ^ Nous avons appris àvéG tant 

” M et T e f ent ? C J U ‘ s ’ eft p*në à 

. • _ 33 IVl II n ( for. I o - -1 1 _ . ■ -v *• . 


Provinces- U- ~ ^ ^ P*" é â 

**es,i4.Fév, 3 Muniter le 30 . Janvier j où la plu- 

” L artd f vos Députés ont figneua 
s> i- raice nàrtirulipr nxroo i\/r:~:r 


^<-puic3 une ligne un 
5> I raice particulier avec les Minii* 
^ très d’Efpagne , que nous n’avons 
39 P ù n ° us perfuader qu’ils ayent agi 
35 en cela félon votre intention, & ne 

35 optons nullement qu’aufiîtôt que 

vous en aurez eu connoiflànce 

Z ^ US m- yeZ donné tous les ordres 
neœlTau-es po Ur remédier à tout 

■ d!r a ?T tre P ris au préjudice 
» t tan y* e Traités folemnels que 

« aveccettef ' 3 ^ dlVers tems 
» Quel» - Co " onn * » q ui veulent 
* cher* n . e £ oc| ation de la paix mar- 

» tement N C ° nc!ure q™ conjoin- 

» d'autant p C P romeito . M 

“ us cette marque de 
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Notre autorité & de notre foi , « 
que vous aviez été avertis des fa- « 
cilités que nous avons apportées « 
de notre part pour avancer la paix « 
& qu’elles n’ont produit autre effet ce 
à nos ennemis que de les en faire ce 
davantage éloigner ; fur quoi nous ce 
remettant à notre Ambalîàdçur ce 
extraordinaire fur diverfes chofes « 
que nous l’avons chargé de vous ce 
repréfenter de notre part en une ce 
rencontre d’affairés fi importantes, «« 
nous vous conjurons de lui donner ce 
entière créance , & prions Dieu « 
cependant qu’ils vous tienne, très- « 
chers-, grands Amis , Alliés & *c 
Confédérés en fa fainte garde. «« 
Ecrit à Paris le quatorzième Fé- v. 
vrier 1648. Votre bon Ami & « 
Confédéré LOUIS, ce 
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Jlarangue de M. de la Thttillerte k 
v Mejfieurs des Etats. 

MESSIEURS, 

Depuis le temps que j’ai Thon- « 
ï>eur d’être employé dans les af- « 
faires . je n’en ai rencontré aucune « 
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» qui m’ait paru fi importante qu 
r<5 4 8 * ,, celle qui m’invice a venir devar 
t> vous , puifqu’elle m’oblige , Me 
n fieurs , à vous faire des plaintes ,<3 
«> à repréfenter à vos Seigneuries 1 
33 véritable fentiment que doit avoi 
» le Roi & la Reine fa mere de la f 
33 gnature de votre Traité avec lt 
. 33 Efpagnols , & de fe voir abandor 
33 nés par ceux de leurs Alliés , fu 
33 lefquels avec raifon ils avoier 
33 mis le plus fort de leurs efpérar 
33 ces,& defquels ils attendoientdar 
33 une pareille conjonélure le réci 
33 proque des affiflances qu’en vc 
>3 befoiris ils vous avoient donnés, l 
3 > la reconnoiflance qu’ils eftimoier 
33 qu’on dût avoir de tant de mil 


33 lions dépenfés , de tant de fanj 
33 répandu pour la caufe commune 
33 < 3 c tant de pertes & de peines fouf 
33 fertes en une guerre véritablemen 
33 entreprife pour réprimer la tro| 
;» grande ambition de l’Ëfpagne 
** ™î s . » Meilleurs , à voro 

» lolhcitation , & pour vous rendu 

30 moins Pffant le faix de celle qui 
33 Voas a yiez à foutenir contre vo 
33 ennemis , q U i devinrent des k>r 
& nôtres. 
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de fVeftphalie, Liv. VIII, 4,27 
V ous fçavez , Meffieurs l'état , « 
auquel nous nous trouvions en « 
1 6} 4. la générofité avec laquelle « 
nous déclarâmes la guerre à l’Ef- 
pagne en 1635. ^ es conventions <c 
particulières du Traité que nous <c 
fîmes en cette même année , vous « 
font connues aufli-bien que les « 
obligations mutuelles de ne quit- « 
ter jamais les armes que les Et « 
pagnols ne fuflênt mis hors des & 
Païs-bas;& que nous nous y foïons «* 
vigoureufement employés , Vos « 
Seigneuries en feront les juges, et 
Si nous avons bien fait la guer- et 
-re , nous n’avons pas avec moins 
de foin travaillé à la paix. La pa- « 
tience & l’alfiduité avec lefquelles «c 
nous agîmes pour les Traités pré- <fc 
liminaires en font une preuve, & «e 
celui de 44. une bien autentique 
-dç.la confiance que leurs Majeftés « 



An. 1548* 


.ont toujours prife en leurs prudens « 
confeils,puifqu’aufTi-tôtaprès être *c 
convenu de la Ville de Munfter , « 
v pour le lieu de l’Alïèmblée , 5 c du « 
temps auquel on s’y devoit trou- « 
ver , elle ne fe contentèrent pas « 
, de vous donner avis du choix 
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4^8 tlijloire da Traite 
35 qu’ils avoient fait de leurs Plér 
k, i<?4 potentaires, & du temps de le 
33 fortement pour s’y rendre ; ms 
35 encore voulurent qu’ils pafïàfie; 
3> ici pour joindre , s’il fe peut dire 
35 aux inftru&ions qu’elles leur i 
35 voient données , celles que voi 
35 leur voudriez donner , & concli 
35 re ledit T raité de quarante quati 
» pour nous fervir de directoire e 
35 une négociation fi importante, < 
33 marquer jufques aux pas que voi 
J» & nous aurions à faire. Etant ai 
35 rivés à Munfler , les Plénipoten 
35 tiaires de France furent fi reli 
35 gieuxobfervateursdeschofesprc 
35 mifes, qu’ils demeureront vingt é 
30 un mois entiers en attendant le 
39 vôtres , fans vouloir entendre , 
33 aucune propofition ; & de fai 
» quand ils arrivèrent , à peine a- 
3* voient-ils échangé leurs pouvoirs 
33 De combien d’artifices alors & 
33 depuis fe fervirent les ennemi; 
» pour faire brèche à notre alliance t 
33 Il eft fuperflu de le repréfenter ; 
33 le difcours en feroit trop long ; 
33 tantôt ils publioient un mariage 
?» du Roi avec l’Infante d Efpagnej 
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de Wejlphalie. Liv. VIII. 4.29 
^ui le doit rendre maître de tous « 'üüüüüî 
les Païs bas. Une autre fois ils « An * 
parlent d’un échange du même ce 
païs avec la Catalogne. Enfin ce 
fentant que cela ne faifoit pas une ce 
impre filon afiez forte, ils vous font ce 
peur de notre fortune , ils exa- ce 
gerent fa puiflânee de la France, ce 
& charitablement vous avertifiènt ce 
du danger qu’il y a de nous avoir <c 
pour voifins , comme s’il étoit ce 
convenable que les profpérités ce 
* id’un Allié qui n’a jamais manqué <e 
de foi ni de parole, pûflênt ou «e 
dûflènt donner jaloulle a l’autre , à «s 
la grandeur duquel il a toujours ce 
fincerement contribué. » ce 

Quoique ces artifices aifés à de- ce 
couvrir pufiènt fervir contre eux , ce 
nous ne laifibns pas d’en fouffrir : ce 
témoin la fignature de certains ar- ce 
ticles dont nous avions tort de par- ce 
1er , bien qu’ils fuflent le pronofb’c ce 
indubitable de ce que nousvoïons: ce 
& qui donnent lieu à Meilleurs les «c 
Miniftresd ; £fpagne d’exercer'leur «c 
rhétorique , qui enfin s’efi; trou- « 
vée fi bonne & fi perfualive , que <ç 
ponobfiantnotre T raité de garan- <ç 
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SS55 » rie conclu en Juillet l’année de^ 
I ^ 8 ' » niere , qui confirme les précéder 
33 nonobftant , dis je , ledit T raité i 
» toutes les avances que nous avor 
y» faites pour faire notre paix en 
» femble , & nonobftant encore 1 
33 remife de nos points indécis ave 
33 l’Efpagne au jugement de vos Sei 
ai gneuries , à Monfieur le Prino 
33 d’Orange ‘ conjointement ave 
3» ceux qui feront choifis de l’Etat 
33 nous voyons un Traité avec l’Ef 
33 pagne ligné le 3 o. Janvier, qui ef 
33 celui dont je me plains ; & il n< 
?» s’en faut rien que l’ÀlTemblée d< 
» Munfter , aufîî ne le faflè , puif- 
33 qu’il lui ôte l’efpérance qu’elle a 
33 voit légitimement conçue de voij 
33 le repos établi dans la Chrétienté, 
33 Leurs Majeltés toutefois conli- 
?> dérent le T raité abfolument con- 
33 traire aux autres dont j’ai fait men- 
93 tion ci-delîus,& fçachant que pari 
3j mi vous mêmes il n’eft pas dans 
33 unç approbation universelle. Si 
3» s’il m’efl: permis de le dire , qu’une 
>3 telle aéhon blelferoit la candeut 
s» que cette République profelfe, el* 
>» les ne peuvent croire que ce qui s 
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de Weflphalic. Ltv. VIII. 43 r 
fait l’ait été de l’ordre de l’Etat , « !!!—?■ 
& que tant de gens de bien & de « ^ N » * 

graves perfonnes qui le compo- ce 
lent ayent voulu non - feulement cc 
contre lefdits Traités, mais aulfi ce 
contre les réfolutions prifes dans ce 
cette Alfemblée, donner cet avan- « 
tage à leur ennemi de les avoir pû ce 
porter par fa fineflè jufques fur le ce 
bord de rompre une union fi jufte çç 
& fi utile que la nôtre. Ainfi elles ce 
efpérent & ont telle confiance en cç 
yotre probiié , qu’elles ne doutent ce 
point que vosSeigneuries connoif- « 
fant ce mal qui peut avoir de fâ- ce 
cheufes fuites , n’y appliquent le ce 
remède convenable tel que nous ce 
le pouvons défirer de bons , fidé- «ç 
les & anciens Alliés, ce 

Je vous le demande. Meilleurs, «ç 
au nom du Roi & de la Reine Ré- ce 
gente fa mere , & n’eftime pas que cç 
vous me le pufiiez dénier. Vous le cç 
dévez à nos Traités, Meilleurs, & ce 
encore plus à vous-mêmes. Tous ce 
les grands Princes de l’Europe at- cç 
tendent la fin de celui-ci pour ré- ce 
gler ceux que dorénavant ils au- <c 
font à faire avçc vous. Le$ chofes % 
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43 2 Hijiotre du Traité 
» font en leur entier ; vos ratifie*» 
1^48. n t j ons ne f ont p 0 j nt échangées , & 
vous le pouvez refufer aux Minif- 
9> très d’Efpagne , jufqu’à ce qu’ils 
i>3 vous ayentaonné un légitime con- 
3» fentement.Nous Pattendons,Mel- 
» fleurs , de votre équité , de votre 
» foi , & de votre reconnoiffance , 
as qui fans cela ne fer ont point à cou- 
93 vert de blâme, quelques offices 
93 que vous ayez pû faire auprès des 
33 Efpagnols , puifque vous êtes nos 
93 Alliés, & par conféquent obligés 
33 à plus qu’à des paroles. Je foutiens 
93 donc avec le refpeét que je dois à 
93 votreAflèmblée,que vousnepom- 
» vez paffier outre , & que vous 8c 
nous avons les mains liées,!! ce que 
93 nous faifons touchant la paix avec 
«o PEfpagne ne fe fait pas de concert. 

Mais la République d'une part < 5 c 
les Efpagnols de Pautre avoient pris 
leur parti , Pune de faire la paix , les 
autres de ne la point faire avec la 
France. On ne négocia plus de part 
& d’autre qu’avec froideur, les Fran- 
çois affe&ant de l’indifférence avec les 
Députés de la République , & plus 
4 $ fermeté que jamais avec les Ef- 

pagnols,. 
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de Weflphalle. Liv. FllI. 43 3 
pagnols , 6c ceux-ci attendant ce 
que produiroit une défedion qu’ils An * 1648 
avoienc ménagée fi long- tems avec 
tant d’artifices , de foins 6c de pa- 
tience. Le Duc de Longueville 
que l’efpérance de faire la paix a- 
voit retenu jufqu’àlors à Munfler , 


la 


LXXX . 

Raifons de 
Ripjbli- 


fatisfit enfin l'impatience qu’il avoir que d-.ns f a 
de retourner à la Cour. Les ratifi- ^ fe<ai00 * 
cations du Traité furent échangées 
deux mois après la fignàture , com- 
me on étoit convenu ; 6c les Fran- 
çois n’ayant déformais rien à efpé- 
rer de ce côté- là , ne fongerent plus 
qu’au Traité de l’Empire. Au relie 
la République auroit lieu de fe 
plaindre de cette hilloire , ou la fim- 
ple expofition des faits femble la con- 
damner , fi je n’y ajourois les raifons 
qui peuvent la juflifier 6c je ne les 
puis mieux rapporter que d’après fon 
Hiflorien même. La première raif'on Safnage , 
qu’il allègue pour juflifier la Répu- A pTot\ZJ%. 
blique , c’eft l’éloignement que le « * » /<?4 p. 
Cardinal Mazarin avoit pour la^vx.** 1 * & 
paix ; mais j’ai déjà réfuté. cette 
raifon , parce que la République non 
feulement n’en fçavoit rien , mais 
avoit même tout lieu de croire le 
7 ome F, " T 
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43 4 Hiftoire du Traite 

— contraire. Voici la fécondé raifon , 
& les ledeurs en jugeront, v La fe- 
„ copde chofe , dit-il , qu’on doit re- 
marquer , ell que la Lorraine n’a- 
„ voit jamais été l’objet de l’allian- 
„ ce , ôc que le Traité, quoique cou- 
„ ché en termes généraux , ne fou- 
mettoit pas pas un des contrac- 
„ tans à toutes les pallions de l’au T 
n tre f II n’étoif donc pas jufle que la 
^ Hollande pliât fous celle que le 
a. Cardinal Mazarin avoit de con-r 
„ tinuer la guerre jufqu ? à ce que 
„ fon ambition ou fa haine fût fatis- 
„ faite. On s’étoit uni contre l’Ef- 
pagne , elle donnoit une pleine fa- 
o, tisfadion au Lpi de France fur les 
prétentions qu'il avoit contre elle 
„ dans les Païs-bas. La Lorraine 
* a3 n’étoit qu’un incident qu’on avoit 
» fait naître pendant le cours de 
„ la négociation afin de l’arrêter , 
,, & il n’étoit pas raifonnable que 
ft les Provinces- Unies s’expofaffent 
p aux dépenfes ôc aux périls de la 
p guerre pour le Dpc avec lequel 
elles n’avoient aucun intérêt. Ên- 
fin on raifonnoit fur la Lorraine 
p en Hollande comme en France , 
,, pii les efprirs dégagés dç paffion^ 



. ’it tPeftphaiït, Liv. Pîlî, 45 ? ..... 
«iécidoient nettement que la refti- « 
tution en étoit légitime , & qu’un « l6 ^* 

obftacle fi léger ne devoir pas re- •* 
tarder une paix la plus glorieufe & «* 
la plus utile au Roi qu’on eût ja- « 
mais faite. » 

Mais il paroit qué l’Hiftoriert 
des Provinces- Unies n’a pas été in- 
formé dé tôures les circonftances de 
cet événement. En voici une que je 
trouve dans une lettre de M. de 
Lyonne à M. de Servien , qui mé- 
rite d’être rapportée telle qu’elle eft 
racontée dans l’original. «* Nous « M Latre di 
avons eu uri avis de fort bon lieu « ^ 
de Bruxelles, quefon Eminence «»««» i^.Fér. 
m’a chargé de vous mander à vous « z ÜJfS * 
feul , pour vous informer de la * 
choie , afin que comme elle pour- *» 
roit avoir encore d’autres fuites , * 
vous cherchiez les moyens les plus « 
propres pour y remédier. L’af- «* 
faire efl; que l’un des plus puiflans « 
motifs dont les Efpagnols fe fonr « 
fervis en dernier lieu pour porter « 
les Députés de Hollande à com- * 
mettre le manquement qu’ils vien- **■. 
nent de faire , en quoi la plupart «* 
d’entre eux étoient encore vacil- <* 
ians , a été l’appréhenfion qu'ils 

rr •• • 
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EEEEEE* n leur ont vivement imprimée di 
An. 1^48. ^ cetce belle chimere du mariage di 
„ l’Infante avec le Roi. Je m’af 
„ fure que vous vous étonnerez d’a 
w bord que des gens tant foit peu rai 
M fonnables ayent pû fe laiÜer pi 
m per par un artifice fi grofiier ; mai 
„ pourtant il n’y a rien de plus cet 
„ tain , 6c fans ce piège là les dili 
„ gences que vous avez faites , t 
„ vos proteftations jointes aux re 
• » mords que les Députés de Hol 

» lande avoienr dans l’ame de fl» 
m trir la réputation de leur Etat ei 
„ vers toute la poflerité , les auroiei 
„ fans doute empêchés de paflèr 01 
„ tre. L’avis qu’on nous en a donr 
„ porte cetce particularité , que 1 
„ deux Députés de Hollande éta 
„ allés chez Brun , 6c étant tomb 
„ d’eux mêmes par curiofité fur 
„ fujet de ce prétendu mariage 
» Brun qui fut habile , prit l’occ: 
» .fion au poil , 6c en releva le di 
» cours , leur témoignant comn 
«> en grande confiance , que mai) 
» tenant qu’ils écoient fi près de co 
m dure leurs affaires 6c d’être bo 
»> amis , après avoir exigé d’eux 
» dernier feçrec qu’ils lui promire 
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inviolable , il leur dit qu’il ne vou- « yyy? 
luit plus leur celer que l’Efpagne * An * 
avoir toujours eu une négociation * 
fecréte avec la France, qui pouvoir •« 
être achevée du jour au lendemain> *• 
en difant feulement un oui de leur •« 

. part , puifqu’elle ne confifloit qu’à « 
donner leur confentement pour le «* 
mariage de l’Infante avec le Roi , 
avec la ceffion de tous les Païs- «* 
bas en dot : qu’ils avoient toujours 
gardé cette porte pour fortir d’af- * 
faire en une extrême néceffité ; & * 
que comme les affaires de .Naples «« 
les preffoient extraordinairement , •• 
étant capables avec le tems de don- « 
ner un coup mortel à la Monarchie « 
d’Efpagne , s'il fe rencontre en- •* 
core quelque difficulté ou quelque •* 
longueur à la lîgnature du Traité <* 
de Hollande , confidérant qu’elle « 
pourroit leur caufer le même pré- « 
judice que la rupture même dudit «« 

T rairé , ils étoient réfolus de rom- « 
pre tout ce qui avoit été arrêté « 
avec MM. les Etats , & d’embraf- «« 
fer l'autre négociation avec la « 

France , qui les tireroit de tout « ■/ 
embarras même avec réputation. “ ,• 

Ces deux pauvres Députés “ 

Tiij 
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43 $ Hiftoire du Traité 
B donnant avidement dans le pan- 
An. 1548.^ neau r tinrent pour infaillible qu’if 
m y en avoit encore pins que Brun 
ne leur en difok , firent les der- 

* niers remerciernens de la confiant 

* ce qu’on' leur avoit marquée , pro- 
„ mirent de nouveau un fecret in- 

* violable , & qui pis eft , ajoute- 

» rent que MM. les Etats ne per- . 

* mettraient jamais que l’Efpagne 
„ fût réduite à Pextrêmité d’acepter 

* ce parti', & que plutôt la Province 

* de Hollande feule l’affifteroit de 

* tout fon pouvoir i qui eft la mau- 
» vaife fuite que je vous difois , que 1 

* cela peut avoir encore , fi on ne 

* trouve quelque moyen de déraci- 
„ ner cette impreftion de leur efprit. 

» Lefdits Députés lui demandèrent 
,1 aufli s’il pourroit leur remettre en 

* main quelque pièce autentique , 
„ ou quelque écrit fur cette négocia- 

tion , pour le faire voir à MM . les 
*, Etats, parce que cela , difoient- 
m ils , produirait de merveilleux ef- 
m fets. Il fit l’homme de bien & le 
« confciencieuxfôc leurdrt feulement 
» que la chofe fe paftoit entre vous 
u 8 c lui , & raconta U-deflus la con- 
» férence que vous avez eue enfem- 
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ble l’année 1 646. ft je ne me crom- « 
pe; cequi réüflitfi bien , parce que « An * 
les Députés fe fouvinrent que M. •* 
le Prince d’Orange avant que de «* 

■mourir leur avoit parlé de cette « 
conférence , & qu’il crurent com- « 
me l’Evangile tout ce qu’il leur di- «* 
foit , & lui en renouvellerent leurs * 
allions de grâces. » 

- Le Cardinal Mazarin fe feroit LXXXî. 
aifément confolé de la défeéfion des François ar- 
Provinces-Unies , fi la fortune avoit «ve à la vu<ï 
fécondé fes projets ; mais après en de N ‘ iplc * v 
avoir reçû jufqu’alors tant de fa- 
veurs , il commença cette même an- 
née à en connoître l’inconfiance , & 
bien - tôt après il en efïiiya les plus 
rudes coups. La première difgrace 
qu’il en effuya fut la réduction de 
Naples à l’obéïfîance du Roi d’Ef- 
pagne. J’ai raconté plus haut que le 
Duc de Guife attendoit avec im- 
patience des fecours de France. En- 
fin la flotte Françoife parut à la vuë 
de Naples , & répandit la joye dans 
cette grande Ville avec i’elpéran- 
ce d’un grand fecours. On fut bien- 
tôt défabufé. Le deffein du Cardi- 
nal Mazarin en envoyant des fecours 
à Naples n’étoit pas de mettre le 

X 1 HJ 
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- - Duc de Guife en état de s’y rendre 
N ' 1 le maître. Il fembloic compter pour 
rien d’enlever ce Royaume à l’Ef- 
pagne , s’il ne l’acquéroit pas à la 
France, & ne pouvoit le fier au Duc 
de Guilê , qu’il croyoit trop ambi- 
tieux pour réfifter à l’appas d’une 
Couronne , il fongea bien moins à 
le foutenir qu’à le décréditer. Jan- 
vier Anefe conlèrvoit encore beau- 
coup de crédit dans la Ville. C’étoic 
un homme de baffe condition , à qui 
fa naiflance ne permettoit pas de for- 
mer des deflèins ambitieux contrai- 
res à ceux de la France. Ce fut l’inf- 
trument que le Cardinal fe propofa 
d’employer ; & pour ménager l’exé- 
cution de fon projet, il fit embar- 
quer fur la flotte l’Abbé Bafqui , 
chargé de fes inflruélions & des or- 
dres de la Cour. 

^ pf^ ri r u , s La flotte Efpagnole étoit à I’an- 
i-ch , /. j. ae, t defendue a la vente par le Châ- 

teau, de l’Œuf, mais toute défempa- 
rée & hors d’état de fe défendre par 
elle- même. Si les François l’avoient 
attaquée fécondés d’un vent favora- 
ble , ils l’auroient infailliblement dé- 
truire , & on ne comprit pas pour- 
quoi, ils ne le firent pas. Il femble 


1647. 
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qu’ils voulurent d’abord s’éclaircir — 
de l’état des affaires , & commencer An * 10 
par la négociation. L’Abbé Bafqui 
dès le lendemain de l’arrivée de la 
flotte fe rendit à Naples. Il remit au 
Duc de Guife des lettres de la Cour 
de France , qui l’affuroient que le 
Roi , la Reine Régente & le Car- 
dinal Mazarin avoient appris avec 
beaucoup de joye fon arrivée à Na- 
ples , & étoient difpofés à lui don- 
ner tous les fecours dont il auroit 
befoin. Mais il eut bien-tôt lieu de 
juger que ces offres n’étoient pas fin- 
céres. Il avoit befoin d’argent , la 
flotte n’en apportoit point. Il de- 
manda quatre-vingt milliers de pou- 
dre , on ne lui en donna que fix , 
tandis qu’on en donna trente à Ane- 
fe. On lui offrit dix huit cens hom- LXXXIL 


mes d’infanterie , & deux compa- „ E1Ie n ’ eft 
gme des Cavalerie , qu’il ne voulut COU rs au Duc 
pas accepter , parce qu’il n’étoit pas de Guif -* 
en état de les foudoyer. Il demanda 
des Telles 6c des équipages de Che- 
vaux, la flotte n’en avoit point. Il 
lui falloit du canon , ôn répondit 
qu’on ne pouvoit pas le débarquer. 

Pour des vivres , à peine y en avoit- 
il fuffifamment pour la flotte , de. 

T v 
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force que le fecours tant attendu fs 
Ali ’ 1 1)8 réduifoit abfolument à rien. 
l L’Abbé Bafqui traitoit en me-* 
s< ; , 14 . Fév. me temps avec Anefe , & l’excfcoit h 
fe rendre maître des affaires. Mais 
là chofe étoic de difficile exécution ^ 
ou même impoffîble dans une mul- 
titude partagée en diverfes fadions 
qui avoient des vues oppofées. On 
diftingûoit les Cappés noires , c’étoic 
les riches Bourgeois, & les Dechaufi 
fe's , c’étoic la populace. Ils n’avoienc 
d’abord fofmé les uns 6c les autres 
qu’une fanion commune pour chaf- 
fer les Efpagnols & feeoüer le joug 
de la NoblelTe ; mais bien - tôt les 
Cappes noires qui aimoient l’ordre f 
rebutés des excès que commettoienc 
les Dechatifjcs , s’en détachèrent 
pour former une fadion particulier 
re. Ce parti qui étoit puiiïànt par lès 
richelîès , étoit attaché au Duc de 
Guife. L’autre étoit divifé en deux 
fadions , dont l’une reconnoiffoit 
pour Chef Janvier Anefe ; l’autre 
Pepe Palumbo , & cette derniers 
étoit encore pour le Duc de Guife. 
Cependant Anefe fe voyant foutenu 
par le Roi de France , sen prévalut 
pour déoéditcr ce Prince. Ses atr.is 
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fèmerent parmi le peuple le bruit 
que le Duc étoit odieux à la France , Ak * 

& qu’il n’avoit par conféquent point 
de lecours à efpérer des François 
tandis qu’il feroit maître dans Na- 
ples , parce que la France vouloic 
bien aider le peuple à fe mettre en 
liberté , mais non pas favorifer l’am- 
bition du Duc de Guife. Tandis que LXXXÏIÎ. 
les uns travaillent à ruiner Ton cré- v j^t odieux,* 
dit , parce qu’il étoit odieux à la & manque 
France , d’autres alloient au mêmef- ctra aira<ï * 

/ iiw • 

but par une voye toute contraire , 
lui reprochant qu’ils étoit françois * 

& qu’en cette qualité Ton deflein 
croit de livrer le Royaume de Na- 
ple au Roi de France. Six mille 
furieux aflemblés dans une place pu- 
blique , faifoient retentir ces cris $ 
lorfqu’un bon mot les appaifa. . Non, 
dit le Duc à l’un d’entre eux , la 
France n'efl pas ma patrie. Je fais ne 
.dans la chaloupe qui ma amené ici. 

Toute la multitude charmée de 
cette réponfe, jura de n’obéïr qu’à 
lui. Mais un peuple mutiné qui n’a- 
git que dans une efpéce d’yvrefle , 
elt rarement fidèle à fes lèrmens. 


Les intrigues d’Anefe allèrent lî 
loin,, que divers particuliers con-fpt- 

T vj 
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rerent d’affafîiner le Duc de Gui/è : 
An. 1548. Q n en £ a jj* lt trQ j s f urenc p un ,' s 

du dernier fupplice. Le Duc de 
Guife fit grâce aux autres. Il ne 
voulut pas croire que l’Abbé Baf- 
qui eût eû quelque parr à de fi noirs 
complots. Il ne tint qu’à lui de per- 
dre le perfide Anefe en l’abandon- 
nant à la fureur du peuple , & la 
prudence fèmbloit l’exiger ; il aima 
mieux compofer avec lui , jufqu’à 
lui promettre cinquanre mille écus 
. de rente avec le titre de Prince ou 

de Duc , pour l’engager ù fe démet- • 
tre du commandement qu’il avoie 
retenu jufqu’alors. 

Une fituation d’affaires fi tumul- 
tueufe & fi flottante fit compren- 
dre à l’Abbé Bafqui que le projet 
de la Cour de France ne réüffiroic 
pas ou du moins li tôt , & la flotte 
fe difpofa à retourner en Provence. 
Mais comme elle eut quelque honte 
d® s’en retourner fans avoir rien en- 
trepris , elle alla fous le Château de 
Caflel-Amare brûler cinq navires 
Efpagnols qui s’y croyoient en fu- 
reté. Pendant cette adion la flotte 
Efpagnole qui avoit eu le tems de 
fe remettre en bon état , forcit du 
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Golfe de Naples réfolue de donner 
bataille. Les François allèrent au- An ’ i<548 ‘ 
devant. Le combat fut terrible & le . , 
bruit du canon fut fi grand , que Mongiat. 
toute la Ville de Naples fut ébran- l6jfS - 
lée. Les Efpagnols après avoir eu lxxxiv. 
quatre Vaiiïèaux coulés à fond , f e ^Combat na- 
réfugièrent dans leur premier porte v 
fous le Château de l’Œuf, & la flot- 
te Françoife retourna dans les ports 
de France. Le Duc de Guife ainrt 
abandonné à lui -même au milieu 


d’un peuple qui lui manquoit de fi- 
délité, chercha dans fon courage & 
fa bonne conduite les reflources qui 
lui manquoient dans les fecours qu’on 
lui'refufoit. Il raflura le peuple conf- 
terné du départ de la flotte Fran- 
çoife. 11 fortic avec une petite ar- 
• mée ; & il obligea la Noblefle qui 
étoit campée près d’Averfe & cou- 
poit les convois , de fe retirer en 
abandonnant prelque tous fes dra- 
peaux. Il fe faifit de tous les portes 
qui pouvoient faciliter le partage 
des vivres ; & remit ainfi l’abondan- 
ce dans la Ville de Naples , qui le 
combloit d’éloges & retentifloic 
d’acclamations. Anéfe & fes parti- 
fans ne laifloient pas de continuer 
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leurs intrigues pour le perdre ; & 
An» *<% 8 ‘d’un autre côté les Efpagnols lui 
faifoient pour le gagner des offres 
capables de fatisfaire fon ambition , 
s’il avoir pû les croire fincéres. 

Comme le Duc d’Arcos étoic 
odieux aux Napolitains , le Roi 
d’Efpagnc lui fubflitua le Comte 
d’Ognate. Ce nouveau Viceroi ame*.; 
na avec lui un renfort de troupes * 
avec le (quelles les Efpagnols repris 
rent quelques polies dans le voifinâ- 
ge de Naples , où les vivres recom- 
mencèrent à devenir plus rares. On 
découvrit qu’Antoine Macella Corn- 
miffaire des vivres , étoit d’intelli- . 
gence avec les Efpagnols pour les.. 
Etire renchérir. Il fut (aili & exécuté 
à mort. Mais après plufieurs cons- 
pirations manquées , il eft difficile * 
que quelqu’une enfin ne réüffiflè. 
La flotte Françoife avoit promis de 
retourner dans peu mieux pourvue 
qu’elle n’a voit été d’abord. Com- 
me elle ne pouvoir entrer dans le 
port de Naples qui étoit défendu, 
par les Châteaux que les Efpagnols 
occupoient , le Duc de Guife vou- 
lant lui affiner un lieu de retraite , 

Sc fur -tout un port pour les Gale- 
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t'es, entreprit de fe rendre maître 
de Nilîta, petite Me proche du con- 
tinent entre Pouzzolle & Naples. Il 
réiiffit heureufement dans cette ex- 
jpédition , & la Tour qui étoit l’u- 
nique défenfe ail oit fe rendre , lorf- 


An. 1^4^. 


qu’il apprit que les Efpagnols éroienc 
maîtres cle Naples. Ceux des Na- 
politains qui avoient des intelligen- 
ces avec les Efpagnols , prirent le 
tems de fon abfence pour leur li- 
vrer les portes qu’ils gardoient. Ane- LXXXV; 
fe dont l’Abbé Bafqui avoir dit à la s £f P a * 
Cour de r rance quil etoit d une h- dent miîtras 
délité à toute épreuve leur ouvrit de Na P Ies »' 
lui meme le donjon des Carmes, qui 
étoit le porte le plus important. Ce 
que la perfidie ne leur livra point , la 
lâcheté des habitans acheva bien-tôt 
de les en rendre maîtres ; la nouvelle 
révolution ne fut l’ouvrage que de 
quelques heures , & ce qu’il y eue 
de plus heureux pour les Efpagnols , 
c’elt que n’ayant plus de vivres que 
pour un feul jour , ils avoient déjà 
fait toutes leurs difpofitions pour 
fortir le lendemain des Châteaux , 

& fe retirer dans les I fies voifirres. 

Cette nouvelle portée au Duc de 
Guife le conrterna. 11 retourna fuf- 
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III .HIWW m j e c }-j am p a Naples pour elîayer d’y 
An. 1^48. ran i mer f a fa&ion ; mais il n’étoifr 
plus tems , & tout étoit perdu pour 
lui. Il trouva toutes les porces fer- 
mées , & l’ennemi maître des ave- 
nuës. Il ne s’agifloit plus d’acquérir 
IXXXVl^une Couronne, il falloir fauver fa 
Guiîe eft C f 5 tvie par une prompte fuite. Il fut 
, prii'onmer. bien-tôt abandonné par les Napoli- 
tains qui l’accompagnoient. Il ne 
lui relia que quelques François avec 
lefquels il tâcha de fe làuver. Mais 
il fut fi vivement poursuivi , qu’il fut 
arrêté près de Capoue , & conduit 
prifonnier à Gaïete , pafiant ainfi 
de l'efpérance du Thrône dans les 
horreurs de la prifon. Il n'eût pas 
même évité la mort fans l’elpérance 
qu’il donna aux Efpagnols de fe ven- 
ger de la Cour de France qui l’avoit 
abandonné. Ainfi s’évanouirent les 
efpérances que le Cardinal Mazarin 
avoit fondées fur le foulevement de 
Naples. 

Ce Miniflre ne laiflû pas de pouf- 
fer la guerre avec vigueur & avec 
aflez de fuccès contre l’Efpagne. 
En Catalogne le Maréchal de 
Sthomberg porta le ravage jufques 
dans le Royaume de V alence , où le$ 
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François pillèrent quelques Villes, 6c 
après avoir obligé les Efpagnols de An * 
lever le fiége de Flix , il afîîégea lui- 
même T ortofe 6c s’en rendit maître. 

En Italie les fuccès furent variés 
fans aucun avantage confidérable 
de part ni d’autre. En Flandre , l’Ar- 
chiduc commença la campagne avec , 
beaucoup d’éclat. Pendant que le 
Prince de Condé prenoic Ypres , il 
furprit Courtrai ; & de-là il prit fa 
marche vers les frontières de France 
jufqu’à la v.uë de Peronne , & jetta 
Pallarme dans les Villes de Picar- 
die. Mais (è voyant fuivi par le 
Prince de Condé, il Ht une gran- 
de marche pour aller afîîéger Fûmes 
6c le prit , fans que le Prince pût s’y 
oppofer, De-là il marcha vers la Lys, 

6c s’empara d’Etere 6c de Lens. Le LXXXVïi. 

Prince de Condé fit reprendre Eté- L e ^s taille de 

re, 6c marchant lui -même au fe- 

cours de Lens , il apprit que la Place 

étoit rendue. Il ne fongeoit plus 

qu’à fe retirer , lorfque l’Archiduc 

qui avoit une armée fupérieure fe 

lailfa trop aifément flatter de l’efpé- 

rance de le battre. Il fit charger fon 

arriéré garde par le Général Bek qui 

la mit en déroute , 6c encouragé par 
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~" 1111 " ce premier fuccès , il s’avança aù/îk 
». i 48. [ u i_ m ^ me avec toute Ton armée 
en bataille. Jamais le Prince de Cou- 
dé ne fit paroître plus de fermeté ni 
de préfence d’efprit. Obligé de tour- 
ner tête à l’ennemi , il n’avoit qu’un 
moment poür faire fes difpofitions & 
il les fit fi bien qu’il ne douta plus de 
la vi&oire. L’habileté du Général 
eut pourtant beloin d’être fécondée 
de la valeur des troupes. Les Efpa- 
gnols fe battirent avec beaucoup 
de courage , & ce ne fut qu 'après 
plufieurs charges redoublées qu’ils 
cédèrent la viétoire aux François* 
Elle fut complété par le grand nom- 
bre de morts & de priionniers , la 
perte du bagage, du canon, des 
drapeaux & des étehdarts. Elle mie . 
le comble à la gloire du Prince des 
Condé , qui reprit auffi-tôt Lens & 
Fûmes, & qui auroit pouffé beau- 
coup plus loin fes conquêtes , fi les 
troubles de Paris n’avoient obligé la 
Cour de le rappeller. 

Jufqu’à ce moment fatal le Car- 
dinal Mazarin n’avoit pas lieu de fè 
repentir du parti qu’il avoit pris par 
rapport à l’Efpagne , mais les crain- 
tes qu’on lui avoir infinuées de qu’il 
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fe’avoit pas voulu écouter , commen- 
cèrent enfin â fe vérifier. Dès la fin A,N * I( *w 
fie cette année Paris & Tes environs 
devinrent un champ de bataille fou- 
vent arrofé de fang. Bien-tôt toute 
la France fut en proye aux guerres 
civiles. On vit ces deux grands hom- 
mes qui l’avoient accrue & illuftrée 
par leurs victoires , Condé & Tu- 
renne. tourner leurs armes contre 
elle. Les Parlemens s’oppoferent Lxxxvnt 
avec éclat aux difpofitions du gou- France!* 65 °* 
yernement & du miniftere. Le peu- ' ‘ ' 

pie prit leur conduite pour un exem- 
ple de révolte , & s’emprelTa de le 
fuivre, L’efprit de la fédition pafla ' 
de la Capitale dans prefque toutes 
les Provinces. Les fources des finan- 
ces tarirent par- tout. Il fallut rap- 
pelle^ incefiamment toutes les trou- 
pes des frontières pour défendre la 
F rance contre elle-même , & la fau- . 
ver de fes propres fureurs. Les en- 
nemis profitant de ces défordres re- 
prirent prefque toutes les conquêtes 
que ta France avoit faites fur eux , 
êz il effc difficile que dans une fi trif- 
te fituatiou le Cardinal Mazarin 
n’cût pas quelque regret de n’avoijr 
pas écouté les confeils de paix <^ç 
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- le Comte d’ A vaux & le Duc de Lon- 

An# 16 48. g uev j[j e i u j avoienc fuggérés. Il eft 

vrai que quand il les auroit fuivis 
les Espagnols auroient vraifembla- 
blement refuié de s’y prêter ; mais du 
moins il n’auroit eu aucun reproche 
à fe faire à lui-même , & fes enne- 
mis auroient eu contre lui un chef 
d’accufation de moins. Quoiqu’il en 
foit ( car ces détails n’appartiennent 
plus à cette Hiftoire ) ces funeftes 
l încidens éloignèrent plus que jamais 

la paix entre la France & l’Efpagne. 
On ne fit plus à Munfter pour la 
ménager que des démarches ftériles , 
beaucoup moins dans le deftein de 
! la conclure que pour ne pas paroître 

abfolument la réfuter. Mais un relie 
de négociation fi languiftànt , & que 
l’on traîna de part & d'autre pen- 
dant douze années entières jufqu’à 
la paix des Pirénées , intérefferoit 
peu les leéleurs ; je ne les entretien- 
drai plus que de la paix de l’Empire , 
& c’eft par où je vais finir cette 
Hiftoire. 


Un du cinquième Volume, 
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